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Le nouvel édifice de la Foire Suisse d’Echantillons à Bâle 245 


. 1953/54, Hans Hofmann, arch. FAS/SIA, professor à l'Ecole 
polytechnique fédérale de Zurich 


Chargé par le comité directeur de la Foire d’Echantillons, en 
1948, d'établir une expertise sur les futures constructions à 
réaliser, le professeur Hans Hofmann conçut d'emblée la 
tâche à accomplir, non seulement au point de vue de l’expo- 
sition elle-même, mais encore à celui de l’urbanisme, l’em- 
placement public (le plus grand de tout Bâle) réservé à la 
Foire offrant la possibilité d'apporter par son truchement 
un enrichissement essentiel au plan d'ensemble de l’agglo- 
mération de la rive droite, dite Petit-Bâle. (Cet emplace- 
ment, aboutissement de l’artère centrale déjà existante, 
pourrait être plus tard la grande place du quartier — une 
place pour piétons.) — Par la suite, le professeur Hofmann 
fut chargé de reconstruire les halles d'exposition 10-21, qu’il 
groupa autour d’une cour intérieure avec deux galeries, 
formant comme le vestibule des halles d’exposition, 
puisqu’à partir de cette cour la foule des visiteurs se 
départage selon son choix, par les diverses entrées, — Archi- 
tecturalement, on a cherché une forme cubique simple du 
plan et de l'élévation, et des proportions bien équilibrées. 


Des constructions d’acier en Suisse 261 
par Eduard Geilinger 


Dans cette allocution prononcée lors du congrès «Gestalte- 
ter Stahl» de l’Association des Constructeurs d’Edifices 
en Acier d'Allemagne à Francfort, E. G. a exposé la si- 
tuation de la Suisse à cet égard. Les constructions en acier 
y jouissent de ces deux privilèges: d’une part, pas de des- 
tructions ayant affecté les installations de la production, et 
de l’autre la paix sociale qui règne dans l’industrie métallur- 
gique, où les conflits de classes se règlent désormais par 
l’arbitrage. Mais d’autre part, il y a une forte concurrence du 
béton précontraint, qui impose de lutter énergiquement 
contre la construction massive propre au béton, et cela 
essentiellement en perfectionnant de plus en plus les mé- 
thodes des constructions en acier (constructions par assem- 
blage, soudage, etc.). Grâce à la compréhension des ingé- 
nieurs et des architectes, l’acier, dans l’industrialisation 
croissante du pays, a maintenu sa position, tant technique- 
ment que pour d’heureuses solutions architecturales. 


Nouvelles constructions industrielles en Suisse 264 


Ce cahier présente un certain nombre de nouvelles construc- 
tions industrielles, dont quelques-unes se trouvent illustrer 
fort concrètement l’exposé d’E. Geilinger sur les construe- 
tions en acier. En effet, les nouveaux bâtiments industriels 
de Brown Boveri, Baden, sont en grande partie réalisés 
dans ce «matériau»; ils présentent en outre l'intérêt 
d’être prévus pour la suppression ultérieure de la sépara- 
tion qu'y crée actuellement une rue de gros trafic, que 
l’on prévoit de faire passer plus tard en partie souterraine- 
ment (arch. Dr. R. Rohn, Zurich; v. p. 264). De même, à 
côté du béton, l’acier s’affirme dans les nouveaux bâtiments 
industriels de Hoffmann-La Roche & Cie., Bâle (arch. Dr. R. 
Rohn, Zurich, v. p. 269), ainsi que dans les Halles de lami- 
nage de l’Aluminium S. A., Menziken (arch. Suter & Suter, 
Bâle; v. p. 276). — Mettant d’autre part en lumière l’impor- 
tance que garde aussi le béton dans les constructions indus- 
trielles modernes, d’autres réalisations figurent au présent 
cahier: outre les nouvelles installations portuaires de Bâle 
(le silo IT, en béton armé; ing. A. Aegerter & Dr. O. Boss- 
hardt; arch. Bräuning, Leu, Dürig; v. p. 278 — de même 
que le terrain de déchargement, dont les bâtiments sont en 
grande partie en béton précontraint; mêmes ing., arch. 
Bräuning & Dürig; v. p. 279, installation qui présente cette 
particularité d’être pour la première fois un terrain de 
déchargement en profondeur, grâce à un système de grues 
sur rail), les nouveaux sheds de fabrication et entrepôts de la 
BAG, Turgi (arch. Suter & Suter, Bâle, rt bureau d’ingé- 
. nieur Basler, Zofingue; v. p. 274). Conjomtement aux des- 
criptions des installations portuaires Läloises, on trouvera 
aussi dans ce même cahier une brève srécentation du Musée 


RÉSUMÉS FRANÇAIS 


de la Navigation suisse, récemment créé à Bâle (arch. 
Bräuning, Leu, Dürig, Bâle; v. p. 280). — Enfin, à un point 
de vue non purement constructif, mentionnons aussi le 
Garage d'autobus des PTT à Engehalde, Berne (arch. E. Ho- 
stettler, H. Daxelhofer, P. Indermühle, Berne; v. p. 282), 
les nouvelles constructions de la Fonderie d’Emmenbrücke 
(arch. W. & M, Ribary, Lucerne; v. p. 286) ainsi que les 
agrandissements des ateliers de la Fabrique d’élastiques de 
Gossau (arch. Danzeisen & Voser, St-Gall; ing. H. Hossdorf, 
Bâle; v. p.288); particularité à signaler: les cylindres 
obliques des sheds et les ares métalliques vitrés participent 
au système statique adopté. 


Tapisseries modernes hors de France 289 
par Werner Schmalenbach 


La célébrité acquise par le renouvellement de la tapisserie 
française, accomplie essentiellement sous l’impulsion de 
Jean Lurçat, fait que l’on ignore trop souvent les réalisations 
parallèles auxquelles on a abouti ailleurs, p.ex. en Alle- 
magne, en Autriche et en Suisse. Parallèles, mais non point 
identiques, en ce sens que si Lurçat a eu le grand mérité de 
mobiliser Aubusson au service de l’art moderne, cette 
«mobilisation» a eu lieu sans modifier en rien les méthodes 
de travail de l’ouvrier tapissier, qui reste en effet en France, 
comme pendant la longue période de la décadence de l’art 
du tapis, un pur exécutant, tandis qu’au contraire, hors des 
frontières françaises, la Renaissance de la tapisserie s’opère 
aussi sur le plan technique, en ce sens que l’artiste tapissier, 
qui est en même temps lui-même, dans la plupart des cas, 
son propre exécutant, loin de copier purement et simple- 
ment son carton, crée-en tissant, à telles enseignes que la 
technique du Gobelin proprement dit cède la place à celle 
du «demi-gobelin» (visibilité des points «irréguliers » et inter- 
vention de la trame). En somme, en France (et dès avant 
Lurçat, chez Mme Cuttoli), le tapis reste de l’«art appliqué» 
(encore que bénéficiant de l’élan magnifique {ue lui ont 
apporté de grands créateurs, tel Lurçat lui-1:ême), alors 
que, fidèles sinon aux modalités du moins à l'essence des 
conceptions d’un William Morris ou du Werkbund dès ses 
débuts, les tapissiers non Français, outre leur souci du 
«respect du matériau» dont parlent aussi les artistes de 
France, ont su élever leur discipline à la dignité de l’art tout 
court. — Ces constatations une fois établies, l’auteur de 
l’article les illustre au moyen d’un choix, sélectionné par lui- 
même, de tapisseries contemporaines dont on trouvera les 
reproductions dans le corps du présent cahier, et embras- 
sant des ouvrages de Maria Geroe-Tobler (Suisse), de Jo- 
hanna Schütz-Wolff et de Woty Werner (Allemagne), de 
même que des artistes viennois Fritz Riedl, Johanna Schidlo- 
Riedl et Karl Schaper. 


Un jeune sculpteur bernois: Erich Müller 298 
par Eugen Gomringer 


Les deux tendances essentielles de l’art plastique contem- 
porain peuvent se définir, l’une la traduction sculpturale du 
problème de l’espace-temps, l’autre l’aspiration à mettre 
l’accent sur la matière, à unir l’idée à l’irrationnelle présence 
d’une realité matérielle. Henry Moore est le représentant le 
plus éminent de cette seconde tendance, à laquelle appar- 
tient également Erich Müller. Né à Berne en 1927, E. M. fit 
tout d’abord une année d’apprentissage de naturaliste, 
moins pour étudier l’anatomie au sens traditionnel que pour 
entrer en contact avec l'essence de l’«animalité», cette 
essence que tendent à concrétiser ses œuvres ultérieures 
(archétype de l'animal, tout comme Gœthe parlait de la 
plante archétype). Sans doute peut-on se demander si la 
sculpture authentiquement moderne a pour tâche de travail- 
ler encore à l'échelle humaine ou de la créature en général, 
mais, en ce qui concerne les créations d’Erich Müller, celui 
qui les contemple a la joie de pouvoir découvrir en elles 
l’autonomie des formes pures. — E. M. a exposé dans de 
nombreuses villes suisses (grande exposition à Winterthur), 
a reçu le prix de la ville de Berne en 1949 et une bourse fédé- 
rale en 1950. 
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The new building of the Swiss Industries Fair at Basle 225 


1953-54, Hans Hofmann, arch. FAS/SIA, professor at the 
Swiss Federal Institute of Technology at Zürich 


Commissioned in 1948 by the executive board of the Swiss 
Industries Fair to draw up a plan of the buildings to be 
constructed in future, Professor Hans Hofmann at once 
looked at the task not only from the point of view of the 
exhibition itself but also from that of town-planning. This 
public site (the largest in Basle), which is reserved for the 
Fair, offers the possibility of beautifying the general effect 
of the buildings on the right bank known as Klein-Basel. 
Situated at the end of the central artery already existing, it 
might later become the great square of the district — a 
square for pedestrians, if vehicular traffic could be suitably 
deflected. Consequently Professor Hofmann was commis- 
sioned to -reconstruet exhibition halls 10-21, which he 
grouped round an interior court. This court acts as à vesti- 
bule to the exhibition halls, the crowd of visitors leaving it 
by various exits as desired. Architecturally the attempt has 
been made to arrive at a plan and elevation of simple cubic 
form and with well-balanced proportions. 


Steel constructions in Switzerland 261 
by Eduard Geilinger 


In this address delivered at the congress, “Steel Design”, of 
the Association of Steel Builders of Germany (Frankfurt, 
2nd October, 1953) Edouard Geiïlinger explained the situa- 
tion in Switzerland in this respect. Steel constructions enjoy 
two advantages — firstly the fact that no destruction has 
affected production plants, and secondly the social peace 


-which reigns in the metallurgical industry, where class con- 


flicts will henceforth be settled by arbitration. On the other 
hand there is great competition on the part of prestressed 
concrete, which makes it necessary to fight hard against the 
massive construction peculiar to concrete, particularly by 
continually improving methods of steel construction (con- 
struction by assembly etc.). Thanks moreover to the under- 
standing shown by engineers and architects, steel has main- 
tained its position in the growing industrialisation of the 
country, both technically and in producing very satis- 
factory solutions. Witness in this respect the new factory 
buildings of Sulzer Brothers (Winterthur), Brown Boveri 
(Baden), and a number of establishments of the chemical 
industry (where the revetments in use result not from à 
reluctance to “show the steel” but from the necessity of 
guarding against corrosion), of the textile industry and of 
the Industries Fair at Basle. 


New Industrial Buildings in Switzerland 264 


This number contains a few examples ofnew industrial build- 
ings, some of which are excellent illustrations of E. Geïlin- 
ger’s essay on steel constructions. The extensions to Brown 
Boveri’s machine factories in Baden are as a matter of fact for 
the most part in this “material”, and they are furthermore 
of interest in that they provide for the later abolition of the 
division caused at present between them by a main road 
which is partially to go underground (arch. Dr. R. Rohn, 
Zürich; see p. 264). In the same manner, combined with 
concrete, steel comes to the forefront in the new industrial 
buildings of Hoffmann-La Roche & Co., Basle (arch. Dr. R. 
Rohn, Zürich; see p. 269), as well as in the Aluminium S.A. 
Menziken rolling mills (arch. Suter & Suter, Basle; see p. 
276). There are, however, other examples in this issue which 
show that concrete is still important in industrial buildings: 
apart from the new portuary installations at Basle (silo IT 
in ferro-concrete, eng. A. Aegerter & Dr. O. Bosshardt; 
arch. Bräuning, Leu, Dürig, Basle, see p. 278, as well as the 
large discharge shelter whose construction is to a large extent 
of prestressed concrete, same engineers, arch. Bräuning & 
Dürig, Basle, see p. 279, this installation may claim to be 
unique in that it is the first depth discharge area, thanks to 
a system of cranes on rails); there are the new manufactur- 
ing sheds and warehouses of the BAG, Turgi (arch. Suter & 


Suter, Basle, and eng. Basler, Zofingen; see p. 274). This 
number also contains a summary account of the Swiss 
Maritime Museum recently built in Basle (arch. Bräuning, 
Leu, Dürig, Basle; see p. 280). Finally, from a point of view 
not purely constructive, mention should be made of the 
bus shed of the G. P. O. at Engehalde, Berne (arch. E. Ho- 
stettler, H. Daxelhofer, P. Indermühle, Berne; see p. 282), 
in the new Emmenbrücke foundry buildings (arch. W, & M. 
Ribary, Lucerne) now being put up in successive stages; 
see p. 286) and the extensions to the workshops of the elashc 
factory at Gossau (arch. Danzeisen & Voser, St. Gallen; eng. 
H. Hossdorf, Basle; see p. 288); here the point of interest is 
the oblique cylinders in shell construction structurally 
combinedwith glazed steel girders of very light construction. 


Modern tapestries outside France 289 
by Werner Schmalenbach 


The fame won by the revival of French tapestry, achieved 
mainly through the work of Jean Lurçat, leads too often to 
insufficient attention being paid to achievements elsewhere, 
as for example in Germany, Austria and Switzerland. They 
are parallel but not identical in that, while Lurçat has per- 
formed the great feat of harnessing Aubusson to the service 
of modern art, this has been done without any modification 
whatsoever to the methods of the tapestry worker. For in 


France he still remains, as throughout the long period of 


decadence in the art of tapestry, a workman pure and simple, 
while beyond the French frontiers the renaissance of 
tapestry is taking place on the technical plane as well, in 
that the tapestry artist is in most cases his own workman 
and, far from simply copying his cartoon, creates while 
weaving. This is true to such an extent that the Gobelin 
technique, used in the real sense of the term, is giving way 
to ‘‘semi-Gobelin” (the irregular “points” are visible and 
the weft intervenes). To put it briefly, in France (with 
Mme Cuttoli, even before Lurçat) tapestry weaving has 
remained an ‘applied art” (while still profiting from the 
tremendous impulse given it by great creators such as 
Lurçat himself). On the other hand, while remaining true, if 
not to the methods, at least to the essential ideas of William 
Morris or of the Werkbund since its inception, the non- 
French tapestry-weavers, apart from their concern to 
“respect the material”, of which the French artists also 
speak, have succeeded in raising their craft to the level ofan 
art itself. Having arrived at these conclusions the writer 
of the article illustrates them by selecting a number of con- 
temporary tapestries, reproduced in this number, which 
include works of Maria Geroe-Tobler (Switzerland),Johanna 
Schütz-Wolff and Woty Werner (Germany), of Viennese 
artists (Fritz Riedl, Johanna Schidlo-Riedl) and of Karl 
Schaper. 


A young Bernese seulptor, Erich Müller 298 
by Eugen Gomringer 


The two basic tendencies of contemporary sculpture may be 
defined as, firstly, the sculptural expression of the space- 
time problem and, secondly, the desire to emphasise matter, 
to unite the idea with the irrational presence of à material 
reality. Henry Moore is the most prominent representative of 
this second tendency, along with Erich Müller. Born at 
Berne in 1927, Erich Müller first sérved a year’s apprentice- 
ship as a naturalist, less with the object of studying ana- 
tomy in the traditional sense than of entering into contact 
with the essence of ‘“animality””, the essence which tends to 
make concrete its later creations (the animal archetype, 
just as Goethe spoke of the plant archetype). It may of 
course be asked whether the task of truly modern sculp- 
ture is to continue to work on the human scale or on the 
living organism in general, but anyone considering the 
works of Erich Müller finds delight in discovering in them 
the autonomy of pure forms. He has exhibited in numerous 
Swiss towns (large exhibition at Winterthur) and has won 
the City of Berne prize (1949) and a Swiss federal award 
(1950). 
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dfassade des Neubaus («Halle 10 bis 21») mit Haupteingang an der Rosentalstrafe | Nouveau bätiment de la Foire Suisse à Bâle; façade sud et 


trée principale | The new building of the Swiss Industrial Fair in Basle, south elevation with main entrance 
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itiments industriels | Industrial Buildings 


Der Neubau der Schweizer Mustermesse Basel 
1953/54, Dr. h.c. Hans Hofmann, Architekt BSA)STA, Professor an der Eidg. Techn. Hochschule, Zürich 


Allgemeine und städtebauliche Bemerkungen 


Im Jahre 1948 erhielt ich vom Vorstand der Schweizer Mu- 
stermesse den Auftrag für ein Gutachten über die zukünf- 
tige bauliche Entwicklung der Mustermesse, welches kurz 
zusammengefafit folgende Feststellungen und Gesichts- 


punkte ergab: 


Die Mustermesse hat die weitaus grôfite Baufläche von allen 
ôffentlichen Gebäuden von Basel (siehe Stadtplan). Das 


Areal der Mustermesse wird von drei wichtigen Verkehrs- 


straBen begrenzt: im Süden durch die Riehenstrale mit der 
Wettsteinbrücke, im Norden durch die Feldbergstrafe- 
SchônaustraBe mit Johanniterbrücke und im Westen durch 
den Riehenring. Die ôstliche Begrenzung bildet die für den 
Verkehr weniger wichtige Mattenstrafie. Die von der mitt- 
leren Rheinbrücke kommende Clarastrafe-Rosentalstrafie 
durchschneidet das Areal der Mustermesse, und im Gegen- 
satz zur Riehenstrafie und Schônaustrafie, welche durch 
Unterführungen unter der Bahnanlage des Badischen Bahn- 
hofes Richtung Riehen weiterführen, endigt sie beim Badi- 


schen Bahnhof. 
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Stadtplun von Basel 1:40000, r. oben Mustermessebauten | Plan de 
la ville de Bâle; en haut à dr., les bâtiments de la Foire Suisse / 


Map of Basle, at upper r., the Swiss Fair buildings 
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Lageplan des Messebezirks 1:5000 | Plan de situation des bâti- 
ments de la Foire Suisse | Site plan of the Swiss Fair buildings 


Vorgeschlagener Messeplatz von der Clarastrake aus. Das Hochhaus ist 
als Bürogebäude und Hotel gedacht | Proposition pour la nouvelle Place 
de la Foire Suisse; à l'arrière plan, immeuble de bureaux et hôtel | 


Proposal for the new square including an office building and hotel 


246 


Die Mustermesse liegt mitten in der Bebauung von Klein- 
Basel. Sie hat keine offenen grofen Landreserven für ihre 
weitere bauliche Entwicklung. Sie kann vorläufig nur bauen 
auf den Grundstücken der provisorischen Holzhallen und 
spâter eventuell auf dem Areal des Rosentalschulhauses 
und einem Teil der Rosentalanlagen. 


Diese Feststellungen ergaben folgende Gesichtspunkte und 
Vorschläge: Eine Erweiterung des Areals soll innerhalb der 
obenerwähnten wichtigen Verkehrsstraen erfolgen. Das 
knappe zur Verfügung stehende Bauland mu, um den An- 
forderungen des gro$en Flächenbedarfes zu genügen, mehr- 
geschossig überbaut werden. Jeder weitere Ausbau der Mu- 
stermesse soll nicht nur dem Zweck der Messe dienen, son- 
dern durch seine neuen Bauten, Plätze und Grünanlagen 
auch eine städtebauliche Bereicherung für Klein-Basel 
bringen. 


Die ClarastraBe ist die direkte Verbindung von der inneren 
Stadt zur Mustermesse und, wie die Entwicklung vom Rhein 
bis zum Claraplatz zeigt, als LadenstraBe die gegebene 
Basis für eine zukünftige Ausdehnung der City gegen die 
Mustermesse hin. Der Mustermesseplatz kônnte in Zukunft 
als Endpunkt einer solchen Entwicklung zum Stadtplatz 
von Klein-Basel, mit Läden, Restaurants, dominierendem 
Hochhaus usw. werden (siehe Perspektive). Der Platz sollte 
aber nicht wie heute von Verkehrsstrafie und StraBenbahn 
durchschnitten werden, sondern für die Tage der Muster- 
messe und das ganze Jahr hindurch ein Fufigängerplatz sein. 
Der Autoverkehr müfBte von den durchgehenden und noch 
gut auszubauenden peripheren Verkehrsstrafien aufgenom- 
men und die StraBenbahn in die verbreiterte RiehenstraBe 
verlegt wérden. Dadurch würde auch die Clarastralie, wel- 
che als LadenstraBe mit Vorteil nur Zubringer- und Par- 
kierungsstraBe sein sollte, vom durchgehenden Verkehr 
entlastet und damit aber auch die innere Stadt. Die direkte 
Verbindung für die FuBgänger vom Badischen Bahnhof in 
die innere Stadt bleibt gewahrt und würde über den schôn 
gestalteten Mustermesseplatz geleitet. Ein solcher Fuf- 
gängerplatz wäre nicht eine makadamisierte groBe üde 
Fläche, sondern eine Freifläche der Erholung mit Bäumen, 
Blumenrabatten, Rasen, Ruhegelegenheiten usw., wie im 
kleinen Rahmen bereits der Vorplatz vor dem Haupt- 
gebäude für diese Messe gestaltet wurde. Dieser Vorschlag 
wird wiederum aktuell werden, wenn auf dem Areal der 
jetzigen provisorischen Holzhalle die Halle 9 gebaut wird. 
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Flugbild von Osten des Messegeländes mit Neubau | Bâtiments de la 
Foire Suisse; vue aérienne prise de l’est | Aerial view of the Swiss Fa 
buildings, from the east Comet-Photo AG, Züriclw 


ojekt für die Halle 9 aus dem Jahre 1949, Modellbild | Projet pour le bâtiment 9; maquette | Project for the exhibition hall 9, model 


s Modell ohne Dach. Mittlerer Ring als Ram- 
nstrabe 6,00 m breit, 3,5% Steigung, für 
arentransport (keine Warenaufrüge) und wäh- 
td der Messe als Ausstellungsstrake dienend, 
lche den Besucher mühelos die Hôühe überwin- 
à läfit. Innerer und äuferer Ring horizontale 
sstellungsflächen mit geschlossenem Rund- 
ng. Gleichwertige Lage aller Stände an den 
mdgängen. Offene Treppentürme mit Notaus- 
ngen. ErdgeschoB-Arkade mit Läden 


maquette sans toit. Anneau intermédiaire : 
npe d'exposition et de transport ( pas de monte- 
ges) au centre et à la périphérie, surfaces 


æposition annulaires horizontales 


e model without roof. Centre and periphery, 
“zontal cireular exhibition area; in the niddle, 
np for transportation and exhibition purposes 
o goods elevators) 


1949 projektierte ich einen Bau auf dem Areal der Halle 9: 
Das Haus der Mode für die Uhren- und Textilindustrie. 
Dieser Bau wurde jedoch nicht ausgeführt, weil er den nach- 
gewiesenen Mehrbedarf von rund 10000 m? Ausstellungs- 
fläche nicht erfüllen konnte. 


Der Neubau der Hallen 10-21 


Im Jahre 1951 erhielt ich den Auftrag für einen Neubau 
an Stelle der Holzhallen auf dem sogenannten Schappeareal. 
Die 10000 m° Nettoausstellungsfläche der abzubrechenden 
provisorischen Holzhallen muBten ersetzt und zusätzlich 
noch weitere rund 10000 m? geschaffen werden. Wieder ein- 
mal hat sich auch hier die Erfahrung bewahrheitet, daB Pro- 
visorien auf die Dauer recht kostspielig werden künnen. Die 
gestellte Aufgabe konnte auf dem verfügbaren Bauplatz 
von rund 29000 m? nur durch einen mehrgeschossigen Bau 
erfüllt werden. Nach den Erfahrungen mit den Stockwerks- 
bauten der Mustermesse und anderer Messen wurden im 
Hinblick auf den Besucherverkehr nicht mehr als drei Ge- 


schosse gewählt. 
Allen Projektvarianten lag die gleiche Konzeption zu- 


grunde: die Ausstellungshallen um einen Innenhof zu grup- 


pieren. Der Besucherstrom sollte vorerst in die Mitte des 
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tesamitansicht mit Haupteingang an der Rosentalstrabe | Façade sud et entrée principale | South elevation with main entrance 


Gebäudekomplexes geführt und dann gleichmäfig nach 
allen vier Seiten verteilt werden. 


Für das Ausführungsprojekt waren folgende Gesichtspunkte 
mafigebend: Die Grundform und die kubische Gestaltung 
des Baues sollten nicht durch die zufällige, unregelmäBige 
Form des Bauplatzes bestimmt werden. Der Bauplatz er- 
laubte eine quadratische Grundrifiform von etwa 146 m 
Seitenlänge, unter Berücksichtigung einer Verbreiterung 
der Isteiner- und Mattenstrafe für zusätzliche Parkierungs- 
flächen während der Mustermesse, bei gleichzeitiger Scho- 
nung der geschützten Platanengruppe an der Ecke Rosen- 
talstraBe-Mattenstrafie. Die vom Bau nicht beanspruchten 
Teile des Bauplatzes an diesen Strafen wurden als Grün- 
flächen gestaltet. 


Der Besucherstrom verteilt oder staut sich nicht wie bei 
der bestehenden Haupthalle in einem geschlossenen Vesti- 
bül beim Haupteingang, sondern wird vorerst durch einen 
offenen Durchgang von 27 m Breite, mit Kassen, Billett- 
kontrollen, Auskunft, Garderobe, Telephon, Bank usw. in 
den weiten Innenhof geführt (quadratischer Hof von 
63X63 m, innerer Durchmesser der kreisrunden Galerie 
43 m). Von diesem Zentrum verteilt sich der Besu- 


cherstrom in den vier Richtungen der Achsenkreuze der 


Haupteingang | Entrée principale | Main entrance 


vier Halleneingänge, der vier offenen Treppen und 
der vier technischen Verkehrsmittel (drei Aufzugsbatte- 
rien mit je zwei Aufzügen von 4x2 m für Personen- 
und Warentransport und eine Rolltreppe von 1,20 m 
Breite). 


Jeder Besucher kann sich von diesem Hof aus an Hand der 
groBen Anschriften der Branchen und Hallennummern 
orientieren und den kürzesten Weg zu dem gewünschten 
Stand wählen. Der Rundhof ist somit das Vestibül der 
Messehallen und zugleich Orientierungs- und Ruhehof. Er 
soll das Jahr hindurch als Ruhe- und Spielhof dienen, und 
er eignet sich mit seinen Galerien sehr gut auch als Frei- 
lichthof für Konzerte, Theater, sportliche Veranstaltungen 


usw,. 


Meine Behauptung, daB es gelingen werde, den Besucher- 
strom nach allen Richtungen zu verteilen und durch die 
sichthbaren Verkehrsmittel und die offenen Galerien in die 
oberen Stockwerke hinaufzuführen — sei es auch nur, um 
aus Neugierde von der obersten Galerie hinunterzu- 
schauen -—, wurde durch den Messebetrieb in allen Tei- 
len bestätigt. Ebenso ist die anfängliche Abneigung der 
Aussteller, in den oberen, Geschossen auszustellen, vôllig 
verschwunden. Durch die Anordnung der offenen Galerien 


Farbaufnahmen und übrige Photos: Foto Hinz SWB, Basel 


besteht der Gebäudekomplex nicht aus Bauten mit 
Stockwerken, sondern es sind drei Hallen übereinander- 
geschichtet, die ïihre eigenen, vom Hof aus sichtbaren 
Eingänge besitzen. 


Die Messehallen mit einer gleichmäBigen Breite von 41 m 
sind im Sinne eines Rundganges um den quadratischen Hof 
gelegt. Die Randzone mit der 38 cm starken Backstein- 
mauer und den vertikalen Versteifungswänden der Neben- 
treppen in Eisenbeton übernehmen als äuBerer Ring den 
Winddruck und entlasten damit die Eisenkonstruktion der 
36 m breiten inneren Zone. Für die Eisenkonstruktionen 
wurde nach vielen Studien ein Raster von 9 m gewählt, als 
ein Vielfaches der üblichen normalen Gang- und Stand- 
breiten von je drei Meter. Die Stützen wurden als Zwillings- 
säulen ausgebildet. Dadurch wurde die Eisenkonstruktion 
leicht und elegant, trotz der groBen Nutzlast von 500 kg/m?. 
Der Raum zwischen den Doppelsäulen erlaubte in jedem 
Stützenpaar die einfachste und billigste vertikale Führung 
der Installationen (Wasserzu- und -ableitung, Gas, Kraft- 
und Lichtstrom und Telephon) unterzubringen mit einer 
maximalen AnschluBweite von nur 4,50 m. Natürlich hätte 
man technisch stützenlose Hallen mit hohen Eisenträgern 
von 36 m Spannweite und mit grofien waagrechten Boden- 


kanälen für die vielen Installationen ausführen kônnen; 
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Gebäudeschnitt durch Hingangsachse 1:1000 | Coupe nord-sud | Cross-section north-south 


Brdgeschof 1:1000 | Rez-de-chaussée | Groundfloor plan 
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1 Garderobe 10 Camionnage 19 Sprechzimmer 
2 Telephon 11 Kasse 20 Hallenchef 
3 Wechselstube 12 Feuerwehr, Kommando 21 Kriminalkommissär 
4 Bierrestaurant 13 Feuerwehr, Mannschaft 22 Verhôr 
5 Coiffeur 14 Motorspritze 23 Fundbüro 
6 Diktierbüro mit Kabinen 15 Abstellraum 24 Mannschaft 
7 Aborte 16 Kehrichtverladeraum 25 Sanität 
8 Putzraum 16a Kehrichtlift 26 Personal-Ruheraum 
9 Schaltraum 17 Auslanddienst, Quartierbüro 27 Sitzungszimmer 

183 Chef 28 Handelsauskünfte 
Erstes ObergeschoB 1:1000 | Premier étage | First upper floor Klischees der Schweizerischen Bauzeitung, Zürich 
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Der Inmenhof, Axialaufnahme | La cour circulaire | The cireular courtyard 


aber die Hôhe der Hallen hätte dann zum mindesten ver- 
doppelt werden müssen, und die Baukosten wären für 
einen Messebau mit zehntägigem Betrieb pro Jahr absolut 
untragbar geworden. Die Stützenlosigkeit wäre aber auch 
ein unnôtiger Luxus, wenn man von vornherein weii, dal 
die für die Ausstellung von Gebrauchsgütern bestimmten 
Hallen durch AbschluBwände der Stände räumlich wieder- 
um unterteilt werden und die grofe Mehrzahl der Stützen 
zwischen die Trennwände zu liegen kommen, wobei einzelne 
freistehende Stützen aber sehr gut als Standelemente ge- 
staltet werden kôünnen. Kein unvoreingenommener Besu- 
cher der Messe empfindet heute die Stützen als stôrendes 
Element — ja er sieht sie überhaupt nicht mehr, Wo ist der 
«Säulenwald», das Schlagwort einer voreiligen Polemik und 
Kritik ? 


Die Hallen sind gegen den Hof mit Glaswänden abgeschlos- 
sen. Auch für die Ausstellungshallen bleibt dadurch der 
Innenhof das Zentrum. Er dient also auch von innen her 
der Orientierung, und die sichtbaren Galerien laden immer 
wieder zu einem kurzen Verweilen und Ausspannen an der 
frischen Luft ein oder dienen als verkürzte Wegstrecke zwi- 
schen den verschiedenen Hallen. Nicht nur die Besucher, 
sondern auch die vielen Angestellten der Stände fühlen sich 


dadurch nicht eimgeschlossen. 
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Nach aufien sind die Hallen, mit Ausnahme der Neben- 


râume in den Randzonen der Süd- und Nordfassaden und 
der Nebentreppen mit Ausblick nach aufen, mit Mauern 
abgeschlossen, Der Bau ist nach innen gekehrt. Statt einer 
zweiseitigen Tagesbelichtung, welche bei der groBen Bau- 
tiefe für eine einwandfreie Belichtung bedeutend grüfiere 
Raumhôühen verlangt hätte, wurden das Erdgeschoi und 
der erste Stock künstlich beleuchtet. Die künstliche Be- 
leuchtung wird auch immer mehr als suggestives Werbe- 
mittel für die Waren in Läden, Warenhäusern, Ausstellun- 
gen usw. und sogar in den bestehenden Messehallen mit 
einwandfreier Tagesbelichtung gebraucht. Ich wollte von 
allem Anfang an keine allzu überhelle, stimmungslose Be- 
leuchtung, welche Menschenantlitz und Farben unvorteil- 
haft verändern. Tiefstrahler schaffen nun das gewünschte 


angenehme Lichtklima, 


Die Halle im zweiten Gescho ist ein sehr grofier Shedbau 


mit hohem Seitenoberlicht mit blendungslosem Glas. 


Eine einfache Lüftungsanlage, welche von der äufiern Peri- 
pherie des Baues die kühle Luft des Kellers ausbläst, sorgt 
für die notwendige Lufterneuerung und Abkühlung, im 
zweiten Geschof ergänzt dureh eine Berieselungsanlage der 


Dachflächen. 


FERNLES 


Konstruktion und Materialien 


Der Keller ist in Eisenbeton ausgeführt (Nutzlast Erdge- 
schofBboden 1500 kg/m?). Die sehr knappe Bauzeit von nur 
11 Monaten zwischen den beiden Messen bestimmte ein- 
deutig die Wahl von Eisen für die Tragkonstruktionen der 
Obergeschosse und damit die zeitlich und wirtschaftlich 
eimfachste Konstruktionsart mit handelsüblichen Profilen 
und Eisenbetondecken in Verbundkonstruktion. Für die 
AufBenmauer wurde nach vielen Studien die 38 cm Roh- 
backsteinmauer gewählt. Sie trägt und isoliert zugleich und 
ist eine lebendige und schône Mauer. Das Dach wurde mit 
dem leichten und bewährten Welleternit auf Holzsparren- 
lagen mit Schalung eingedeckt. Die Wahl der Materialien 
erfolgte auch im Hinblick auf Dauerhaftigkeit und geringe 


Unterhaltskosten. 


Architektur 


Dieser Baubeschrieb vermittelt wohl einen knappen Ein- 
blick in die verstandesmäfige und praktische Seite meiner 
Tätigkeit und der Projektierung. Viel schwerer und in 
vielen Belangen unmôglich wäre für mich ein Baubeschrieb 
der künstlerischen Arbeit. Nur andeutungsweise will ich 


von der ideellen und künstlerischen Zielsetzung schreiben. 


Der Hof, Ansicht von der Seite | Détail de la cour | Detail of cireular courtyard 


Neben einer optimalen Zweckerfüllung der Bauaufgabe 
suchte ich nach der einfachsten Form von Grundrif und 
Aufbau, nach einer guten kubischen Gestaltung und nach 
abgewogenen Proportionen. GrofB und einfach und ohne 
unnôtigen modischen Zierat sollte der Bau werden. Frei und 
unbelastet fühlte ich mich von Theorien über Monumenta- 
lität, Symmetrie und Asymmetrie. Über alle künstlerischen 
Überlegungen hinweg versuchte ich einen sinnvollen Rah- 
men für die Messe und durch Blumen, Wasser, Farben und 
Fahnen eine heitere und festliche Atmosphäre für das Fest 


der Arbeit, ohne falsches Pathos, zu gestalten. 


Herzlich danke ich Herrn Ständerat Dr. h,c. Gustav Wenk, 
dem Präsidenten der Schweizer Mustermesse und Reprû- 
sentanten der Bauherrschaft, für das groBe Vertrauen und 
die tatkräftige Unterstützung — dem Vorstand, dem Ver- 
waltungsrat und der Direktion der MUBA — meinem Mit- 
arbeiter für die statische Berechnung, Ingenieur E. B,. 
Geering — den Architekten A. Gfeller, K, Rickenbacher 
und W.Baumann, den ôürtlichen Bauführern EF, Wetzel 
und R. Boltshauser für die vorzügliche Bauleitung; meinen 
Mitarbeitern für die Projektierung: E. Weber, M. Krentel, 
O. Riek, H. R. Lanz, A. Liesch, H. Müller. Grofier Dank 
gebührt aber auch den Unternehmern und den Arbeitern 


für ihren tatkräftigen Einsatz. Hans Hofmann 


Ausschnitt der offenen kreisrunden Galerien | Détail des galeries circu- Offene Treppe im Hof mit Wasserbecken | Détail d’un des escaliers ouverts 
laires ouvertes | Detail of circular galleries de la cour | Detail of open flight of stairs with pool, circular courtyard 


Wasserbecken unter Treppe im Hof mit Blick in 

« die Ausstellungshallen | Détail de bassin sous 
l’un des escaliers ouverts de la cour | Detail of 
pool, open flight of stairs in the courtyard 


MOINE IE 


ck von der Ausstellungshalle im Parterre auf Treppe und Hof | Un Ruheplatz hinter der grofBen Uhr (Durchmesser 7,30 m, Fa. W. Moser- 
quatre escaliers de la cour; vue prise du hall d'exposition au rez-de- Baer, Sumiswald) über dem Haupteingang | Galerie de repos derrière 
ussée | Looking from the groundfloor exhibition hall towards the la grande horloge de la façade principale | Sitting area behind the large 
rtyard with flight of stairs clock of the entrance elevation 


oppendetail mit Hoffassaden; Spiegelglas- 
eiben 5,5 X 2,2 m, Aluminiumsprossen | Dé- 
| des façades vitrées de la cour | Detail of the 


irely glazed courtyard elevations 


A LA 0) 


Seitenfassade an der Mattenstrabe mit Grünfläche | 
Façade latérale et cages d’escaliers | Side elevation 
with staircases 


Umgebungsarbeiten projektiert und ausgeführt vom 
Gartenbauamt (Stadtgärtner R. Arioli) und Tiefbau- 
amt der Stadt Basel 


Mittelhalle über Haupteingang als Ruheraum, Treppe 
vom ersten zum zweiten ObergeschoB. Eisenbeton- 
platte auf Stahlkonstruktion, Stufen Kunststein, Boden 
grüner Durotexbelag | Hall du premier, au-dessus de 
l'entrée principale | Hall above main entrance with 
stairs leading to'the second upper floor 
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sstellungshalle im Erdgeschof, gleich wie erstes Obergeschof ; längs der Hofwand Ruhebänke. Eisenkonstruktion weif, Decke schwarz, Tiefstrahler 


le d'exposition au rez-de-chaussée (identique à celle du premier) | Exhibition hall on groundfloor level (same on upper floor) 


LR 


RERO 


Ausstellungshalle Erdgeschok und ObergeschoB ohne Standeinbauten | Salle d'exposition au rez-de-chaussée et au premier | Exhibition hall on ground® 
floor and upper floor level 


Zwillingssäule mit Installationen für Ablauf, Wasser, Gas, Licht- und 
Krafistrom, Telephon / Double colonne combinée avec installations pour 
eau, canalisation, gaz, électricité (lumière et force), téléphone | Twin 


columns combined with the necessary installations for water, canalisation, 


gas, electricity, telephone 
PSS q acoty ephone 


T'echnische Daten 


Überbaute Fläche 21 300 m° 
Fläche Innenhof 3900 m? 
Total Hallenflächen inkl. Treppen und 

Nebenräume 50000 m° 
Stahlkonstruktion 2500 t 
Armierungseisen 1000 & 
Zementbedarf 5500 & 
Betonbedarf 15000 mÿ 
Backsteinmauerwerk 5000 m° 
Welleternitbedachung 15000 m? 
Flachbedachung 6000 m? 
Umbauter Raum 408000 mÿ 
Baukosten pro m°, rund Fr. 38.50 
Baukosten total 16 Mill. Fr. 
Genereller Baubeginn Hochbau 11. Mai 
Grundsteinlegung 26. Mai 
Aufrichte 2. Dezember 
Fertig für Standeinrichtung 31. März 1954 
Erôffnung der MUBA 8. Mai 1954 
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sstellungshalle im zweiten Obergeschof. Shed- 
euchtung mit blendungsfreier Verglasung. 
senkonstruktion grün, Sparrenlage mit Holz- 
alung weif als Reflektor, Durotex-Boden- 
ag | Salle d'exposition au second étage. Vi- 
ge évitant l’éblouissement | Exhibition hall on 
ond upper floor level; steel work painted green, 


ite timber ceiling; anti-dazzle glass 


driger Teil rund um den Hof der Ausstel- 
gshalle im zweiten ObergeschoB | Salle d’ex- 
ition au second étage; partie basse donnant 
s La cour | Lower section of the exhibition hall 
second upper floor level facing the courtyard 
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Die Klischees der acht farbigen Abbildungen 
verdanken wir dem freundlichen Entgegen- 


kommen der Schweizer Mustermesse Basel 


Photos und Farbaufnahmen H. Hinz SWB, 


Basel 


Ausschnitt aus dem Innenhof bei Nacht | Partie 
de la cour intérieure prise la nuit | Part of the 


cireular courtyard at night 


Teich mit Blumentôpfen und Treppe | Bassins 
pots de fleurs et l’un des escaliers de la cour 
Pool and flower pots, flight of stairs in the 


courtyard 
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Fabrikationsgebäude und Kesselhaus der Gebr. Sulzer AG, Winter- 
r. Projekt: Suter & Suter, Architekten BSA/SIA, Basel, Baubüro 
br. Sulzer AG. Stat. Projekt: Geilinger & Co. Ausführung: Geilinger 
Co., Wüinterthur, und AG Theodor Bell d& Cie., Kriens 


Stahlhochbau in der Schweiz” 


Von Eduard Geilinger 


Bei der Beurteilung der Leistungen der schweizerischen 
Stahlhochbau-Industrie darf man nicht übersehen, daf 
unser Absatzgebiet an Grôfe recht bescheiden ist und 
da dementsprechend eine Spezialisierung im Konstruk- 
tonsbüro und in der Fabrikation ausgeschlossen ist. 
Wir sind darauf angewiesen, alle Verkaufsmôüglichkei- 
ten unseres klemen Marktes auszunützen, was einer- 
seits eine nicht zu unterschätzende peistige Beweg- 
lichkeit fordert, anderseits sich aber in gewisser Be- 
ziehung verteuernd auf die Preise auswirken mu. 
Demgegenüber profitieren wir im Vergleich zu vie- 
len ausländischen Industriestaaten von zwei Faktoren, 
die ich als Grundlage unserer Wirtschaft bezeichnen 
môchte. Das eine ist das sogenannte Friedensabkom- 
men in der Maschinenindustrie, das die alten Mittel 
des Klassenkampfes ablehnt und an ihrer Stelle das 
Prinzip der losen, gegenseitigen Verständigung und 
des Schiedsgerichtes als richtige Lôsung erkannt bat. 
Das zweite, nicht hoch genug einzuschätzende Gut sind 
unsere intakten Produktionsstätten und die finanziell 
gesunde Situation unserer Betriebe, über die wir nach 
dem Kriege frei verfügen konnten. 


Wenn trotzdem im schweizerischen Stahlbau die Bäume 
nicht in den Himmel wachsen, so gibt es dafür eine 
Reïhe stichhaltiger Gründe. Ganz allgemein führen wir, 
genau wie die deutschen Stahlbauer, einen scharfen 
Kampf gegen die massive Bauweise und deren gefähr- 
lichen Sohn, den vorgespannten Beton. In dieser Bezie- 
hung kann die Notwendigkeit des unermüdlichen Ein- 
satzes aller Kräfte in der Weiterentwicklung des theore- 
üschen und konstruktiven Stahlbaues und des offenen 


* Aus einem Vortrag, gehalten an der Tagung « Gestalteter 
Stahl» des Deutschen Stahlbau-Verbandes in Frankfurt 
a. M., 2. Oktober 1953. 
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2 Fabrikationsgebäude der AG Brown, Boveri d Co., Baden. Projekt: 
Dr. R. Rohn, Arch. BSA/STA, Zürich. Stat. Projekt und Ausführung : 


Wartmann d& Co. AG, Brugg 


gegenseitigen Gedankenaustausches nicht genug betont 
werden. Hier liegt nach meiner Auffassung eine inter- 
essante Aufpgabe der internationalen Stahlberatungs- 
stellen. 


Im Hinblick auf unsere ungünstige Situation hinsicht- 
hich der Materialbeschaffung haben wir allen stahl- 
sparenden Konstruktionsmethoden zu allen Zeiten mit 
gutem Erfolg unsere volle Aufmerksamkeit g#eschenkt. 
Auf dem Gebiete der elektrischen SchweiBung stan- 
den wir mit Deutschland während Jahren an führen- 
der Stelle, in Zeiten, da man andernorts auf diesem 
Gebiet noch ausgesprochen in den Kinderschuhen 
steckte. Daneben spielt seit Jahren die Verbundkon- 
struktion wegen ihres minimalen Stahlgewichtes eine 
ganz wichtige Rolle. Die technische Kommission unseres 
Verbandes hat in enger Zusammenarbeit mit der Eid- 
genôssischen Materialprüfungsanstalt vor vielen Jahren 
durch Berechnungen und Versuche die theoretischen 
Grundlagen entwickelt, die sich im Brücken- und Hoch- 
bau mit bestem Erfolg durchaus bewähren. Bei zweck- 
mäfiger Ausbildung pibt uns diese Konstruktionsart 
wertvolle Mittel im Kampf gegen den vorgespannten 
Beton und erfüllt gleichzeitig ohne wesentliche Mehr- 
kostén die Forderungen der Feuerpolizei hinsichthich 
Ummantelung der Stahlkonstruktionen. 


Wenn wir uns trotz all dieser Schwierigkeiten als Indu- 
striegruppe behaupten Konnten, so beruht dies wohl in 
allererster Linie auf dem guten Willen unserer Inge- 
nieure, sich den Anforderungen anzupassen, die heute 
mit Recht an jedes Bauwerk gestellt werden. Auch ein 
an und für sich nüchterner Zweckbau soll micht nur 
technisch und wirtschaftlich seine Aufgabe erfüllen, 
sondern er soll ohne allzu groBe Mehrkosten als archi- 
tektonisch und ästhetisch befriedigender Teil sich in ein 
groBes Ganzes harmonisch emfügen. Daf in der Schweiz, 
deren hoher Lebensstandard sich auch auf das Gebiet 
des Bauens ausdehnt, diese Gedanken immer mehr All- 
gemeingut werden, ist hoch erfreulich. Seit Jahren be- 
mühen sich die Architekten und Ingenieure in guter 


3 Textithalle Ed. Bühler & Co., Winterthur. Projekt: F. Scheibler, 
Arch. BSA/STA, Winterthur. Stat. Projekt und Ausführung: Geilinger 
d& Co., Winterthur 


Zusammenarbeit, diese Ideen zu realisieren, und mit Ge- 


. nugtuung kônnen wir feststellen, daB der Stahlbau in die- 


ser Entwicklung seine Position zu behaupten vermochte. 


Wenn wir unsere Produktion auf dem Gebiete des Hoch- 
baues mit dem Stahlbau anderer Länder vergleichen, so 
fehlen bei uns mit wenigen Ausnahmen die groBen Ge- 
schäfts- und Bürohäuser, und auch in der für unsere 
Volkswirtschaft so wichtigen Uhrenindustrie und in der 
Hotellerie ist der Stahl nur in recht bescheidenem Aus- 
mal zu Hause. Diese Gebiete hat der Eisenbeton er- 
obert und hält sie, dank den Fortschritten des vorge- 
spannten Betons, fest in Händen. Es sollte aber doch 
môglich sein, in diese starke Position des Gegners eine 
Bresche zu schlagen und gleichzeitig auch in Hoch- 
häusern, die auch bei uns ständig an Aktualität gewin- 


nen, dem Stahl zu seimem Rechte zu verhelfen. 


Bekanntlhich entwickelt sich unser Land trotz Rohstoff- 
armut und frachtlich ungünstiger Lage, fernab von den 


groBen Seehäfen, je länger je mehr zum Industriestaat 


4 Fabrikationsgebäude der Ciba AG, Basel. Projekt: Suter d& Suter, 
Arch. BSA/STA, Basel. Stat. Projekt und Ausführung: Bu AG, Basel 


mit all den damit verbundenen Baubedürfnissen der 
Fabrikanlagen, des Verkehrs und der Energieversor- 
gung. Die Kriegs- und Nachkriegsjahre mit den groBen 
Exportaufträgen und dem vermehrten, teilweise kriegs- 
bedingten Inlandbedarf gaben dieser Entwicklung einen 
erneuten Impuls, der sich auch in der Stahlbauindustrie 
in einer namhaften Produktionssteigerung und zum Teil 
vielleicht allzu starken Ausdehnung der Betriebe zeigte. 
Neben den Bahnen und Elektrizitätswerken gehôüren die 
groBen Unternehmungen der Maschinen- und Textil- 
industrie und der chemischen Produktion zu den treuen 
und technisch interessanten Auftraggebern. Dabei be- 
dingen die für jede Gruppe typischen Betriebsverhält- 
nisse auch eine entsprechende Behandlung der Stahlkon- 
struktion. Sehr oft ist mit diesen Erweiterungsbauten 
gleichzeitig auch eme Erneuerung der Gesamtdispo- 
sition der Werke verbunden. Die Anforderungen einer 
wirtschaftlichen Produktion verlangen eme eimheithche 
Planung, die aus den technischen Bedürfnissen des Be- 
triebes und der Verkürzung der Transportwege heraus 


zum allgemeinen Betriebs- und Bebauungsplan führt. 


Ein typisches Beispiel für diese Entwicklung bilden die 
Werke der Gebrüder Sulzer AG in Winterthur, die im 
Lauf der letzten Jahre ein groBangelegtes Neu- und 
Umbauprogramm teilweise bereits durchgeführt, teil- 
weise in groben Zügen im Projekt festgelegt haben. Die 
Architekten suchen die bestehenden Fabrikanlagen im 
organisatorisch klaren Einklang mit den neuen Bauten 
zu bringen, diese nicht nur zweckmäBig, sondern mit 
einfachen Mitteln auch architektonisch befriedigend zu 
gestalten (Abb. 1). Eine zweite GroBfirma der Ma- 
schinenindustrie, AG Brown, Boveri & Co. in Baden, 
hat wie Sulzer eine intensive Bauperiode durchgeführt. 
Auch hier stellten sich ähnliche Aufoaben, wesentlich 
erschwert durch das zwischen Berg, Bahn und StraBen 
eimgeklemmte Fabrikareal. Die Bauten zeichnen sich 
durch Einfachheit, klare Gliederung und sorgfältige 


Ausbildung aller Einzelheiten aus (Abb. 2). 


5 Kraftwerk Wildegg-Brugg NOK. Projekt: Motor-Columbus AG, 
Baden. Stat. Projekt: Geilinger & Co. Ausführung: Geilinger & Co. 


Wainterthur, und Zschokke AG, Dôüttingen 
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Hangar Flugplatz Kloten. Projekt: Karl Kündig, Arch. BSA/STA, 
rich. Stat. Projekt: Prof. Dr.F.Stüssi & Wartmann & Co. AG. Aus- 
hrung: Stahlkonstruktion, Wartmann & Co., Brugg; Falttore: Gei- 
ager d& Co., Winterthur 


Während in der Maschinenindustrie die Stahlkonstruk- 
tionen im allgemeinen nicht ummantelt werden, ver- 
langt aber in der chemischen Industrie die Korrosions- 
gefahr einen wirksamen allseitigen Schutz, was, statisch 
auspsenützt, folgerichtig zu wirtschaftlich befriedigenden 
Verbundkonstruktionen führt, Wenn diese Bauten nach 
aufBen scheinbar den Eindruck von Massivhauten er- 
wecken und die Stahlkonstruktion nur ahnen lassen, so 
handelt es sich keineswegs um falsche architektonische 
Auffassungen und um unangebrachte Angstlichkeit, die 
Stahlkonstruktion offen zu zeigen, sondern um die Er- 
füllung einer technischen Notwendigkeit, Beispiele sol- 
cher Chemiebauten finden wir in den Werken der Ciba 
in Basel. Trotz den für massive Betonbauten günstigen 
Vorbedingungen konnte der Stahlbau dank seimen Vor- 
teilen durch den Beton nicht verdrängt werden (Abb. 4). 


Charakteristisch für die neuen Bauten der Textilindu- 
strie ist die Renaissance des Sheddaches, das in der 
Mitte des letzten Jahrhunderts groBe Mode war, dann 
aber nach und nach durch das Flachdach mit Oberlich- 
tern verdrängt worden ist. Die für Textilbetriebe s0 
wichtige diffuse Belichtung der Fabriksäle hat dem 
Shedbau von neuem zu seinem Recht verholfen (Abb. 3). 


In engem wirtschaftlichem Zusammenhang mit der In- 
dustrie stehen die Mustermessen, ohne daB in industriel- 
len Kreisen über diese Modekrankheit unserer Zeit nur 
restlose Freude bestehen würde. Entsprechend den drei 
Hauptlandessprachen leistet sich die kleine Schweiz 
auch drei Messen und deckt damit den Bedarf wohlall- 
zureichlich. Basel aber steht nach wie vor an erster 
Stelle und hat auf die diesJährige Messe eine neue groBe 
Halle erstellt, die, gestützt auf die bisherigen guten 
Erfahrungen und im Hinblick auf das gedrängte Bau- 
programm, in Stahl ausgeführt ist (S. 245-260). 


Wie überall in der Welt gehôrt auch in der Schweiz die 
Versorgung des Landes mit elektrischer Energie zu den 
groBen technischen Problemen unserer Zeit. Die Kriegs- 
jabre mit ihrem schwerwiegenden Brennstoffmangel 


7 Fabrikationshalle Neher AG, Kreuzlingen, Aluminiumkonstruktion. 
Projekt: Baubüro der AIAG, Lausanne. Stat. Projekt: Geilinger & Co. 
Ausführung: Geilinger & Co., Winterthur, und Gebr. T'uchschmid AG, 
Frauenfeld ù 


führten zu einer nie geahnten Steigerung des Energie- 
konsums, dem durch ein groBangelegtes Ausbaupro- 
gramm der Werke begegnet werden soll. Damit erwer- 
ben sich die elektrischen Unternehmungen aber nicht 
die volle Sympathie der bei uns so zahlreichen Natur- 
freunde, und nur allzu oft macht sich der Ârger über 
unerwünschte Stauseen, verunreimigte FluBläufe und 
verpônte Mastenleitungen in wilden Protesten Luft. Um 
all dem einigermalen zu begegnen, sind die Werke ge- 
zwungen, bei 1hren Bauten auch die «Schônheit» mit- 
sprechen zu lassen. Bei den Stahlbauern aber gehüren 
diese vielgeschmähten Bauten zu den beliebten Objekten, 
bringen sie doch unseren Betrieben namhafte Aufträge 
an Stahl-Wasserbauten, Maschinenhäusern (Abb, 5) und 


an Leitungsmasten. 


Da wir dem Stahl als Konstruktionsmaterial nicht rest- 
los auf Gedeih und Verderb verpflichtet sind, finden 
bei uns auch die Leichtmetallkonstruktionen alles Inter- 
esse. Aluminiumlegierungen bilden infolge ihrer groBen 
Freiheit in der Querschnittausbildung ein ideales Kon- 
struktionsmaterial, Mit verhältnismälig kleinen Werk- 
zeugkosten kann man statisch günstige Profile gestalten, 
mit denen sich wirtschaftlich und technisch vorteilhaft 
konstruieren läBt. Dempgegenüber stehen als Erschwe- 
rung die in der Regel kleineren Bruchspannungen, vor 
allem der ungünstige Elastizitätsmodul von 650 000 bis 
700000 kg/em?, was sich auf alle Formänderungs- und 
Stabilitätsprobleme ungünstig auswirkt, AlS weiterer 
Nachteil darf das schlechte Verhalten des Aluminiums 
bei hohen Temperaturen nicht unterschlagen werden. 
Im Hochbau ist jedenfalls im Hinblick auf die Brand- 


gefahr grôBte Vorsicht durchaus am Platze. 


Ob Leichtmetall sich im Hochbau durchsetzen wird, 
hängt wesentlich von der SchweiBbarkeit ab, einer 
Frage, die mitten in der Entwicklung steht, Entschei- 
dend ist aber schlieBlich der Preis des Grundmaterials. 
Ganz sicher aber wird der weitblickende Stahlbauer die 
Probleme des Leichtmetalls meht auf die leichte Schul- 
ter nehmen (Abb. 6 und 5). 
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Modellbitd der heutigen Fabrikantage von Norden | Maquette des usines BBC, état actuel; vue prise du nord | Model of the factory in its present 
state, from the north 


Neuere Industriebauten der AG. Brown. Boreri $ Co. Baden 
1949-1954, Dr. Roland Rohn, Architeht BSA/STA, Zürich 


Die Entwicklung der AG Brown, Boveri & Cie., Baden, in 
den letzten Jahren veranlafite die Geschäftsleitung, ihre 
Fabrikanlagen und Laboratorien‘wesentlich zu erweitern. 
In Erkenntnis der Bedeutung einer geordneten und ratio- 
nellen Fabrikanlage arbeitete sie in Zusammenarbeit mit 
dem Architekten einen generellen Gesamtplan aus, in wel- 
chem die erhaltenswerten Bauten als bleibende Anlagen 
beibehalten wurden, während im übrigen der Abbruch ver- 
alteter Gebäude in Aussicht genommen und eine etappen- 


weise Erneuerung derselben ins Auge gefait wurde. 


Das BBC-Areal zerfällt heute in zwei Teile, welche durch 
die Bruggerstrafe, die den Durchgangsverkehr Zürich- 
Basel bewältigt, durchschnitten wird, Für eine spätere Zu- 
kunft ist die Absenkung dieser Strale geplant, die den Zu- 
sammenschluff des ganzen BBC-Areals, ohne unterbre- 


chende Verkehrsstrafe, zur Folge hätte. 


Während das Areal ôstlich der Bruggerstrafie im Kern er- 
halten bleiben und keine grundlegende Erneuerung erfahren 
soll, wurden an dessen Randzonen wesentliche Erneuerun- 
gen geplant; erwähnt seien das im Jahre 1942 erstellte 
Hochspannungslaboratorium (s. WERK 6/1944) und die 
damit zusammenhängende neue Eingangsgestaltung mit 
wesentlich erweiterter Parkierungsmôglichkeit; erwähnt 
seien ferner die in den Jahren 1949 und 1950 erstellten 
neuen Hallen 37, 38 und 39, die dieses Areal gegen die 
BruggerstraBe abschliefien. Gleichfalls an der Randzone 
dieses Areals liegt das kürzlich fertiggestellte Feuerungs- 
und Aerodynamische Laboratorium. 


Auf dem Areal westlich der BruggerstraBe konnte — im Ge- 
gensatz zu der eben erwähnten, im Rahmen bestehender 
Altbauten durchzuführenden Planung — eine radikale Neu- 
planung, mit dem Ziel, einerseits den Betrieb zu rationali- 
sieren, anderseits das vorhandene begrenzte Areal inten- 


siver auszunützen, ins Auge gefafit werden. 


Der Überbauungsplan dieses Gebietes umfafit auBer einigen 
an der nôrdlichen Peripherie disponierten Lagerbauten, die 
zum Teil bereits ausgeführt sind, in der Hauptsache den 
gro zusammengefafiten Fabrikbau Bruggerstrakie. Dieser 
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Bau besteht sowohl aus mehrgeschossigen Hochbauten als 
auch aus erdgeschossigen Oberlichthallen. Zwecks Anpas- 
sung an die verschiedenartigsten Fabrikationsbedürfnisse 
wurden Standardbauten vorgesehen, welchen vom fabrika- 
torischen Standpunkt aus folgende Forderungen zugrunde- 
liegen: Weitgehend zusammenhängende GeschofBflächen mit 
môglichst grofer Längenentwicklung, welche sehr langen 
Fabrikationswegen Genüge leisten künnen; weiträumiges 
Stützensystem von 6 X9 m in den Stockwerkbauten und 
6 X 18 m in den Hallen; lichte Raumhôhen von etwa 5 m 
in den Obergeschossen und von 7 m im Erdgeschofs; Anord- 
nung durchgehender Hallen ohne jegliche Einbauten zwecks 
Durchführung von Krananlagen. Anordnung von vertikalen 
Installationskanälen und horizontal entwickelten Kanälen 
zur Aufnahme der Verteilleitungen. 


Diese Forderungen führten zur Anordnung eines längs der 
Bruggerstrafie entwickelten fünfgeschossigen, unterkeller- 
ten Längsbaues, der in seiner Schlufiphase eine Länge von 
etwa 290 m aufweisen wird, und quer dazu gestellten, in 
Abständen von etwa 72 m angeordneten dreigeschossigen 
Quertrakten. Zwischen den letzteren wurden sowohl Ober- 
lichthallen wie auch Zufahrtsstraien und Geleiseanlagen 
entwickelt. Sämtliche Treppenhäuser mit den notwendigen 
Aufzügen, Garderobenanlagen und WC-Anlagen wurden in 
Turmbauten aufBerhalb der Werkhallen konzentriert; ein 
übriger Teil der Garderoben wurde aufBerdem im Keller des 
Längsbaues untergebracht. Im Hinblick auf die ins Auge 
gefafite spätere Absenkung der Bruggerstrafie wurden die 
Anordnungen so getroffen, daf dann die Personaleingänge 


an die abgesenkte BruggerstraBe zu liegen kâmen. 
] 
Î 


Bei den erwähnten Bauten stellte sich vom architektonischen 
Standpunkt aus im allgemeinen das Problem, gutbelichtete 
und -belüftete Werkhallen mit Seiten- oder Oberlicht zu 
schaffen, die Zugänge, d.h. Treppen, Personenlifte und 
Warenlifte, zweckmäfig anzulegen sowie die Nebenanla- 
gen — insbesondere die Garderoben und WC-Anlagen — in 
konzentrierter Weise anzuordnen. Es entstand so ein Wech- 
selspiel von Werkstatthallen und daran angegliederten 
Türmen zur Aufnahme der erwähnten Verkehrs- und Ne- 


benanlagen. 


er Fabrikbau an der 
ruggerstrale (erste 
tappe) / Le bâtiment 
dant la Brugger- 
rabe (lère étape) | 
he building on Brug- 
rstrabe (first stage) 


oll ausgebaute Fabrikationsgebäude an der Bruggerstrake, 1:2000; tiefergelegte Strabe, die heute das Fabrikareal entzwei schneidet | Les futurs 
itiments sur la Bruggerstrake | The future buildings on BruggerstraBe; the street will be on a lower level thus keeping the factory area free from traffic 
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Detail Treppen- und Aufzugsbau. Fensterbrüstungen in Marmormosaik | Détail de la cage 


d'escalier | Detail of staircase and elevator tower 


Werkhalle in einem Obergeschof | Atelier | Typical work room 
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Schnitt 1:300 | Coupe | Cross-section d 
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Typisches ObergeschoB mit Zuwischengeschol. 
Treppenbau, 1:600 | Etage type | Typical 
upper floor 


berlicht- Werkhallen westlich der Bruggerstrake | Atelier du rez-de-chaussée, avec jour tombant | Work shops with top lighting 


Die Konzentration des Fabrikbaus BruggerstraBe geht deut- 
lich aus dessen Hôhenentwicklung hervor, weist doch dieser 
Bau bis zum Dachgesims des vierten Obergeschosses eine 


Hôhe von rund 30 m auf, während die Treppentürme eine 


veigeschossiger Fabrikbau, Hallen 37-39 | Bâtiment 37-39 | Two-storey buildin 


solche von rund 38 m erreichen. Jedem Fabrikationsge- 
schoB von rund 5 m Hôhe entspricht in den Treppentürmen 
ein Doppelgeschof von jeweils rund 2,50 m Hôhe für die 


Nebenanlagen. 
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T'echnische Daten 


Unterkellerungen in Eisenbeton; Traggerippe in Stahlkon- 
struktion; Decken und Brüstungen in Eisenbeton; Fassaden 
der Hochbauten als nichttragende AuBenwände in einem 
Abstand von rund 60 em vor dem Stahlgerippe durchge- 
führt zwecks Durchführung der Installations-Steigleitun- 
gen. Fenster im allgemeinen in doppeltverglaster Stahl- 
konstruktion. Oberlichthallen: Stahlstützen und T-fôrmige 
Eisenbeton-Unterzüge; Oberlichter aus Thermoluxglas. 
Heizung: in Werkstätten entweder Luft- oder Radiatoren- 
heizung; teilweise Strahlungsheizung (Crittalsystem) für 


Büros; teilweise Ventilationsanlagen. 


Künstliche Beleuchtung durchwegs mit unverkleideten 
Fluoreszenzrôhren, lediglich in Büroräumen einfache Raster. 
Innenausbau: Holzklôtzlibôden in Werkstätten, Granit- 
beläge für Treppen, Klinkerbeläge für WC- und Gardero- 
benanlagen. Farbanstriche von Wänden und Decken mit 
Emulsionsfarbe. Teilweise akustische Isolationen in Zei- 
chen- und Büroräumen. Innenräume im allgemeinen in 
weiB gebrochenen Tôünen gestrichen, Fenster und Brüstun- 


gen farbig (blau oder grün). 


Fassaden: Sichtbeton mit weiBer Mineralfarbe gestrichen; 
Brüstungen des Fabrikbaues BruggerstrafBe mit grauem 
Marmor-Mosaik verkleidet. Fenster blau gestrichen. À.R. 


Sämtliche Photos: Beringer & Pampalucchi 
Zürich 


Ausschnitt Hallen 37-39 | Partie des ateliers 
37-39 |] Part of work shops 37-39 


Inneres des Feuerungs- und Aerodynamischen 
Labors | Intérieur du laboratoire des essais de 
chauffage et! des recherches aérodynamiques | 
Tnterior of the laboratory for heating and aero- 


dynamic research 


Aufenansicht des Labors | Extérieur du labora- 
toire | Exterior of the laboratory 
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etriebsgebäude; rechts das von Prof. O. R. Salvisberg (f) 1938 erstellte Gebäude | Bâtiment 27; à dr., première étape (1938) conçue par feu le 


rof. O.R.Salvisberg | Building 27, at r., first stage erected in 1938 


Neuere Industriebauten der F, Hoffmann-La Roche $ Co. AG, Basel 
1950-1954, Dr. Roland Rohn, Architeht BSA/STA, Zürich 


Im Laufe der letzten Jahre wurden im Zuge einer wesent- Detail des Betriebsgebäudes; am Dach die Laufschiene für die fahrbare 


lichen Erweiterung dieser bedeutenden chemischen Indu- Fenster-Reinigungskabine | Détail du bâtiment 27; le nettoyage des 
strieanlagen verschiedene Neubauten ausgeführt. Neben fenêtres se fait d'une cabine suspendue au rail fixé à l’avant-toit | Detail 
der Erfüllung der betrieblichen Notwendigkeiten war für of building 27 


den Architekten bei der Gestaltung dieser Neubauten der 
Wunsch wegleitend, den hohen Standard der früheren, durch 
Prof. O. R. Salvisberg erstellten Neubauten zu wahren. 


Von den durchgeführten Bauten seien erwähnt: die neuen 
Fabrikbauten, das Kesselhaus, das Lagergebäude, das Labor- 
gebäude und das Betriebsgebäude. Die nôrdlich der Grenz- 


acherstraBe gelegenen Fabrikbauten, Kesselhaus und Lager- 
gebäude, konnten im Rahmen eines Neubauten-Gesamt- 
planes entwickelt werden, während bei der Disposition der 
südlich der GrenzacherstraBe gelegenen Bauten (Laborbau, 
Betriebsgebäude) Altbauten berücksichtigt werden muften. 


Betriebsgebäude 


Grundlage bildete die von Prof. O. R. Salvisberg erstellte 
erste Bauetappe, an welche angebaut werden mufite. Die 
bisherigen Gestaltungselemente — durchgehende Fenster- 
bänder und interne Pfeiler — wurden in leicht variierter 
Form übernommen. Im Grundrifi muBten groBe zusammen- 
hängende Arbeitsräume mit Mittelgang, an dessen Decke 
die verschiedenen Leitungen angeordnet werden muBten, 
geschaffen werden. Auch diese Etappe wurde so projektiert, 


daB an dieselbe rheinseitig angebaut werden kann. 


Konstruktion. Fassaden: Sichtbeton, doppelt-verglaste Ei- 
senfenster, äuBere Rollamellenstoren; als Besonderheit sei 
das am Dachgesims angebrachte Hängegerüst für die Rei- 


nigung der Fenster erwähnt, 
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Längs- und Querschnitt des Kesselhauses 
1:600 | Coupes de la chaufferie | Cross- 
sections of heating plant 


Kesselhaus; Kaminaufbauten aus Aluminium | Bâtiment de la chaufferie centrale | Heating 
plant building 


Fabrikbauten, Kesselhaus, Lagergebüude diesen Grundlagen aufgebaut wurde, um so eher durfte eine 
klare architektonische Gestaltung erwartet werden. Im 
Das Bauprogramm dieser zweckgebundenen Bauten wurde übrigen bleibt dem Architekten im Rahmen solcher Ge- 


jeweils durch die Fabrikdirektion eindeutig festgelegt. Pro- staltungsweise immer noch viel Spielraum, durch Propor- 


jektierung und architektonische Gestaltung muften einer- 
seits unter dem Gesichtspunkt der restlosen . Erfüllung 


fabrikatorischer Ansprüche, anderseits einer einwandfreien 


tionen, plastische Durchbildung und Farbgebung sein Werk 
zu lebendiger und schôner Wirkung zu bringen. Im eimzel- 
nen sei zu der Ausführung dieser Bauten folgendes erwähnt: 


technisch-konstruktiven Durchbildung im Rahmen wirt- Eisenbeton-Rohbau mit weiB gestrichenen Sichtbetonfas- 


schaftlicher Überlegungen erfolgen. Je konsequenter auf saden und blau gestrichenen Eisenfenstern. 


Fabrikbau B 40 | Bâtiment B 40 | Building B 40 
Rechts / A droite / At right 


Detail Fluchtbalkon | Balcon de secours, 
détail | Detail of escape balcony 


Fabrikbau B 43 mit Fluchtbalkonen | Bû- 
timent B 43 avec balcons de secours | Build- 
ing B 43 with escape balconies 


Sämtliche Photos: R. Spreng SWB, Basel 


5 


45 | Hall with movable crane, building B 4 
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Lagergebäude B 41 mit Vorfahrt | Entrepôt B 41 | Storehouse B 41 


Der Laborbau bot insofern gewisse Probleme, als er aus 
einem Neubau- und einem Umbauteil entwickelt werden 
mufte. Ausgangspunkt für die Projektierung waren die 
Laboreinheiten und deren weitgehende Installationen. 
Im einzelnen seien erwähnt: die grofien Scheiben vor den 
Labors zwecks intensivster Belichtung, die Fluchtbalkone 
und das repräsentative Treppenhaus (im Umbauteil). 


Konstruktion : Eisenbetonrohbau, Dachkonstruktion beste- 
hend aus einem Eisenbetondach, Hohlraum zur Aufnahme 


Lagerhaus, Blick auf Rampenbau | Entrepôt et bâtiment abritant les 
rampes | Store house, exterior of ramps 


| 


Le 
| 
| 
à DRE 
{ 
os : [En En © 


8 — 


je 


Em 


Sur UE 


ss 4 gp 4 4 


Î 
+ 


5 


= 
Ï 


+ 


Ni 


Typisches ObergeschoB mit Rampen 1:600 | Etage type; à dr., les 


rampes | Typical upper floor with ramps 


der Ventilationsleitungen, darüber Flachdach in Holzkon- 
struktion; Fenster Anticorodal doppelverglast. 


Fabrikbauten: Inneres Eisenbetonskelett mit demontier- 
baren Galeriebôden in kombinierter Stahl-Holz-Konstruk- 
tion. Bodenbeläge im allgemeinen in Zement oder Duratex. 


Lagerhaus: Autorampe für Truckverkehr; hochliegende 
schmale Fensterbänder zwecks maximaler Ausnützung der 


Bodenfläche. RER 


« 


Inneres mit Rampe | Intérieur et rampe | Interior with ramp 
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serschnitt 1:500 | Coupe | Cross-section 


Hraftzentrale in Châtelot (Jura) 


Société des Forces Motrices du Châtelot 


Entwurf und Ausführung: Schweiz. Elektrisitäts- und 
Verkehrsgesellschaft, Basel. Ingenieurarbeïten Eisenbeton : Fassade am Doubs, im Hintergrund Standseilbahn als einzige Verbin- 
A. Aegerter à Dr. O.BoBhardt AG., STA. Architektonische dung mit dem Hochplateau | Façade sur le Doubs | Elevation on river 


Gestaltung: Suter & Suter, Architekten BSA/STA, Basel Doubs 


ie Zentrale liegt im tief eingeschnittenen Tal 
s Doubs mit knappen Raumverhältnissen. 
1labwärts schlieBt ein mehrgeschossiger Bau 
it den Diensträumen an. Auf dem Dach die 
eiluftstation 


neres der Zentrale, Blick vom Kommando- 
um. Decke aus Gips-Fertigelementen, Boden 
us Marmor-Pavimento | Intérieur; plafond en 
ments de plâtre préfabriqués | Interior ceiling 
ade of prefabricated plaster slabs 


hotos: Atelier Eidenbenz SWB, Basel 


aù 


Westfassade des Shedbaus, Eindeckung mit Eternit | Ateliers à toits en shed, façade ouest | West elevation of shed building 


Neubau F'abrikations-Shed und 
Lagerhaus der BAG T'urgi 


1949/50, Entwurf und Bauleitung : Suter & Suter, Archi- 
tekten BSA/STA 
Ingenieurarbeiten: Ingenieurbüro Basler, Zofingen 


Nach der Brandkatastrophe, die im Jahre 1948 die BAG 
eines grofen Teils ihrer Fabrikationsflächen in einem mehr- 
geschossigen Altbau beraubte, stand die Geschäftsleitung 


vor dem Problem, entweder durch einfachen Wiederaufbau 
den ursprünglichen Zustand wiederherzustellen oder eine 
Verbesserung der Produktionsverhältnisse durch eine vôl- 
lige Neuorganisation zu erreichen. Es wurde in groBzügiger 
Weise der zweite Weg gewählt, indem in das wiedererstellte 
oberste Geschof des alten Fabrikbaus die technischen und 


kaufmännischen Büros gelegt wurden. Für die Bedürfnisse 


eines Teiles der Fabrikation und Lagerung wurde jenseits 


des Fabrikkanals ein Neubau erstellt, der durch eine Brücke ErdgeschoB 1:1500 | Rez-de-chaussée | Groundfloor plan 


in organischer Beziehung zu den Produktionsflächen im 1 Malerei, 2 Montage, 3 Fertiglager, 3a Photo, 4 Spedition, 5 Versand 
alten Fabrikareal steht und die Môglichkeit einer Weiter- 6 Rohlager, 7 Dreherei, Drückerei, 8 Gürtlerei, 9 Zwischenlager, 18 
entwicklung in der Zukunft offenläfit. Schleiferei, 11 Galvanik, 12 Wäscherei, 13 Verteilanlage, 14 Sanität, W{ 
1 
7 
Fliegerbild der Fabrikanlage von Nordosten; rechts der Neubau | Vue Ostansicht des Lagerhauses | L’entrepôt; vue prise de l’est | The store 
aérienne de l’usine; à dr., le nouveau bâtiment | Aerial view of the house from the east 
factory, at r., the new addition Photo Swissair 


Dachaufsicht des Shedbaus, eingedeckt 
mit Welleternit | Détail des sheds | 
Detail of sheds 


Rückgrat der neuerstellten Anlage bildet der in Nord-Süd- 
Richtung verlaufende Hauptverkehrsgang, der in grad- 
liniger Verlängerung der Verbindungsbrücke liegt. An diese 
Verkehrsader schlieBt westlich die als Shedbau ausgeführte 
Fabrikationsfläche an, während auf der Ostseite das zwei- 
geschossige Lagergebäude liegt. Im ErdgeschoB des Lager- 
gebäudes sind Rohmaterialeingang und Rohmateriallager 
sowie Fertigwarenlager und Spedition mit Speditionsbüro 
untergebracht. Das ObergeschoB enthält Ausstellungsräu- 
me, Halbfertigwaren- und Zubehôürlager. In einem Anbau 
westlich der Shedfläche sind elektrische Verteilanlage, Trans- 
formerstationsowieNebenräumederFabrikationangeordnet. 


Querschnitt durch Shedbau 1:300 | 
Coupe | Cross-section 


Inneres des Shedbaus | Intérieur | 
Interior 


Photos : Atelier EidenbenzSWB, Basel 
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Shed: Konstruktion: Eisenbeton-Schalenkonstruktion. Un- 
tersichten schalungsroh. Isolierung Glasfenster zwischen 
Lattung, darüber gewülbte Welleternit-Abdeckung. Shed- 
rinnen in Aluman, Fenster kittlose Verglasung in verzink- 
ten Eisensprossen mit eingebauten Lüftungsflügeln. Die 
Konstruktion nimmt Rücksicht auf eine Erweiterung in 
nôrdlicher und westlicher Richtung. 


Lagerhaus : Eisenbetonskelett mit Ausfachung in Welleter- 
nit ohne Isolierung. Belichtung des Obergeschosses durch 
in die Dachfläche eingelegte Well-Plexiplatten. 
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Erdgeschof 1:1200 | Rez-de-chaussée | Groundfloor 


1 Fabrikation 2 Bereitstellung und Spedition 


plan 


3 Zufahrtsrampe 


4 Werkmeisterbüro 


Photo: Rubin, Olten 


Fliegerbild des Neubaus von Norden | 
Vue aérienne prise du nord | Aerial 
view from the north 


Neubau Walzwerk 
der Aluminium AG 
Menziken 


Entwurf und Bauleitung : Suter 
Suter, Architekten BSA/STA, Basel 
Ingenieurarbeïten : Schubert & 
Schwarzenbach, Uitikon 
Stahlkonstruktion: Alex Wildber- 
ger, Bauingenieur, Schaffhausen 


Ostfassade, verkleidet mit Drurisol- 
Platten | Façade est | East elevation 
clad with prefabricated slabs 


Photo: Peter Trüeb, Zürich 
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veres der Werkhalle | Intérieur | Interior 


Vier parallellaufende Hallen bilden die neue Walzwerk- 
anlage der Aluminium AG Menziken. Während die beiden 
mittleren Schiffe der eigentlichen Fabrikation dienen, ent- 
hält die südlichste Halle die Spedition und, in einem mehr- 
geschossigen Kopfhau, Nebenräume wie Büros, Gardero- 
ben- und WC-Anlagen. Das nôrdlichste Hallenschiff, eben- 
falls für die Fabrikation bestimmt, nimmt vorerst einen 
Drittel der Gesamtlänge ein und ist für eine spätere 


Erweiterung bestimmt. Der AnschluB an Geleise und 


StraBe erfolgt auf der Westseite des Baukomplexes. 


Die Konstruktion ist als Stahlkonstruktion und mit leichten 


TNT 


Photo: Atelier Eidenbenz SWB, Basel 


Fachwerkträgern ausgeführt. Die Belichtung erfolgt durch 
Satteloberlichter und in den seitlichen Dachflächen einge- 
baute Lichtbänder; zusätzlich weisen die Wände hoch- 
liegende Fenster auf, Sowohl die seitlichen Fenster als auch 


die Oberlichter sind in Aluminium ausgeführt. 


Die Bedachung besteht aus Wellaluminium über Durisol- 
dachplatten. Als Wandkonstruktion wurden Brüstungen in 
Beton oder Kalksandstein gewählt. Die hochliegenden 
Wandpartien sind mit senkrecht gestellten Durisolplatten 
verkleidet. Für die Bodenkonstruktion wurden vorwiegend 


Stelcon-Harthetonplatten verwendet, 


Querschnitt 1:500 | Coupe | Cross-section 
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Flugbild des Hafenbeckens I des Rheinhafens Kleinhüningen mit den Neubauten der Schweizerischen Reederei AG (vgl. Situationsplan) | Vues 
Photo: Albert Jansen, Zürichn 


aérienne du bas: 


NeubautenimBasler Rheinhafen 


Architektonische Bearbeitung: Bräuning, Leu, Düriq, 


Architekten BSA/STA, Basel 


S'ilo 2 mit Aussichtsterrasse | Silo 2; terrasse couverte au dernier étage | 


Silo 2 with roof terrace 


n I du port de Bâle (v. plan de situation) | Aerial view of the port of Basle (see site plan) 


Der Basler Rheinhafen steht im Zeichen einer ständigen und 
intensiven baulichen Entwicklung. Hier seien einige neue 
Beispiele, Objekte der Schweizerischen Reederei AG, heraus- 


gegriffen: 


Getreidesilo II 1951/52 


Ingenieure: A. Aegerter & Dr. O. Bofhardt STA, Basel 


Technische Einrichtungen: Gebrüder Bühler, Uzwil 
q 


Zweck des Silobaues war nebst der Erweiterung der Lager- 
môglichkeit für loses Getreide der beschleunigte und ratio- 
nelle Umschlag von Schiff auf Bahnwagen und StraBen- 


fahrzeuge. Gesamtkapazität: 19390 Tonnen. 


Gesamtdisposition 


Für die Annahme des schiffsankommenden Getreides stehen 
sieben Annahmebunker zu je 230 Tonnen Fassungsvermô- 
gen zur Verfügung. Dies ermôglicht eine rasche Lôschung der 
Schiffe mit Hilfe eines Krans von 61% Tonnen Tragfähigkeit 


mit einem Getreidegreifer von 5 m° Fassungsvermôügen. 


Die Lagereinrichtung umfafit 160 Silozellen zu 105 Tonnen 
— 16000 Tonnen Fassungsvermügen. 24 der 160 Silozellen 
sind für die Begasung eingerichtet, um Getreideschädlinge 


wirksam bekämpfen zu kônnen. 


Lageplan 1:10000 | 


Plan de situation 


Site plan d, ÿ | 

|| 1]L | 

A Silo 2 CE | 

k \ F1 Ven 

B Silo 3 (im Bau) ÿ | | | 
C  Umschlaghof (IN | | 
D Museum ï | | | 4 

{ | 

\ \ \ 
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Jmschlaghof, Ansicht von vorne | Hangar de déchargement | Unloading shed 


Für die Absackung auf Bahnwagen stehen zwei groBe Ab- 
sacktrichter von je 100 Tonnen Fassungsvermôgen zur Ver- 
fügung. Jeder dieser Bunker kann an je zwei Absackwaagen 
mit einer stündlichen Leistung von rund 30 Tonnen ange- 
schlossen werden. Für die Absackung auf Camions bestehen 
zwôlf Absacktrichter unter die zwei mobile Absackwaagen, 
gefahren werden kônnen. 

Besondere Aufmerksamkeit wurde dem Loseverlad ge- 
schenkt. Um ein ununterbrochenes Arbeiten zu gewähren, 
wird jede Wagenladung nach erfolgter Verwiegung der 
Ware in eine Bereitstellungszelle geleitet und erst von dort 
aus in den Bahnwagen verladen. 


Die Absackung von grofen Getreidemengen erfordert die 
Bereitstellung von entsprechenden Mengen leerer Getreide- 
säcke. Diese werden neben der Absackhalle in haraBartigen 
Behältern gelagert und bei Bedarf mit einer Laufkatze 
direkt in den Absackraum gestellt. Sämtliche Fôrderan- 
lagen sind für eine Stundenleistung von 100 Tonnen ge- 
baut. Sie werden von einem zentralen Tableau aus mit 
Leuchtschalthild gesteuert. 


Photo : 


Umschlaghof 1952/53 


Ingenieure: A. Aegerter & Dr. O. BoBhardt STA, Basel 
Krananlagen: Gesellschaft der Ludwig von Rollschen 
Eïisemverke AG Bern; Hübscher & Co., Schaffhausen 


Mit dem Bau der Anlage Umschlaghof wurden folgende 


Ziele angestrebt: 


1. Beschleunigung des Lôschens und Ladens von Stück- 
gütern durch den gleichzeitigen Einsatz von drei Kranen 


(Laufkatzen). 
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Durchführung der Umschlagsarbeiten unabhängig von 

Witterungseinflüssen. 

3. Getrennte Ladeplätze für den Umschlag auf Bahnwagen 
und Strafenfahrzeuge. 

4. Erweiterung der gedeckten Lagerfläche für Stückgüter. 

5. Direkte Bedienung aller Lagerflächen von oben durch 

Laufkatzen. 


(°7] 


Verbesserung der Arbeitsbedingungen und Herabset- 
zung der Unfallgefahr für die Arbeiter. 


G.Pinsker, Riehen 


Längsschnitt des Umschlaghofes (Hälfte, totale Länge 234 m) 1:700 | Coupe longitudinale (moitié; lengueur totale 234m) | Longitudinal 


cross-section (half of length, total length 700 ft.) 
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Schiffahrtsnuseum der Schweizerischen Reederei AG |] Pavillon d'expo- 
sition | Exhibition building 


Gesamtdisposition 


Bisher war es üblich, die Umschlags- und Lagereinrich- 
tungen längs eines Hafenquais zu entwickeln, wobei nur 
wenig in die Tiefe vorgestofen wurde. Mit Rücksicht auf die 
langen Transportwege scheute man sich, bei Stückgut- 
anlagen mehr als etwa 50 Meter in die Tiefe zu gehen. 
Angesichts der beschränkten Ausdehnungsmôglichkeïiten im 
Kleinhüninger Hafen wurde hier erstmals das Hinterland 
in einer Tiefe von ungefähr 200 Metern erschlossen. Zur Be- 
wältigung der grofien Distanz wurden schnellaufende Krane 
emgebaut. Die Anlage besteht aus drei Hochbahnen, die 
quer zum Ausladequai errichtet sind. Alle Umschlagsopera- 
tionen kôünnen ungehindert von Witterungseinflüssen durch- 
geführt werden. Zur Überwachung des Umschlagsbetriebes 
dient die auf der Südseite des Umschlagshofes über dem 
Hafenbecken montierte Kommandokanzel, von welcher 
Schiffe, Hafenbecken und Krane überblickt werden kônnen. 
Das Speditions- und Hafenbüro ist im westlichen Teil der 
neuen Ausstellungshalle auf der Südseite des Umschlags- 
hofes untergebracht. Speditions-, Lager- und Zollbüro im 
Umschlaghof sind mittelst Rohrpost mit den Büros des 
Zollamtes und der Hafenverwaltung verbunden, wodurch 
eine rasche Übermittlung von Zoll- und Bahndokumenten 
môglich ist. Gesamtlagerflächen: 6600 m?. 


Technische Angaben 


Umschlag- und Lagerhalle im Gesamtmaf von 233 m Länge 
und 48 m Breite mit drei Kranbahnen von je 16 m Breite. 
Laufkrane von 3 Tonnen Nutzlast, 15 Tonnen Eigengewicht, 
205m!/Minute Fahrgeschwindigkeit. Das wasserseitige Ende 
der Kranbahnen kragt 32 m über das Hafenbecken I vor 
und ermôglicht das gleichzeitige Entladen von drei neben- 
einanderliegenden Schiffen unter Dach. Von den Kran- 
anlagen kônnen zwei StraBen, fünf Verlade- und drei andere 
Geleise, die durch die Halle hindurchführen, bedient wer- 
den. Der hintere Teil der Anlage von 100/48 m dient als 
Lagerhalle. 


Die ganze Anlage ist mit Welleternit auf Holzpfetten über- 
dacht. Der auskragende Teil der Tragkonstruktion wurde 
in vorgespanntem Beton (System Diwidag), die übrigen 
Teile in Eisenbeton erstellt, mit Spezialbeton von minde- 
stens 400 kg/em? Festigkeit. Binderspannweite 16 m, Bin- 
derabstand 5 bis 6m, Hauptträgerspannweiten 15 bis 24 m. 
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Die Kranbahnschienen aus SBB-I-Profilen sind durch- 
gehend auf Gummi gelagert und auf die ganze Länge ver- 
schweiBt. 


Bei der Bauausführung wurden zunächst die Hauptträger, 
auf dem Lande auf Holzgerüsten und über dem Hafen- 
becken im Freivorbau betoniert. Der Freivorbau erfolgte 
in Wochenabschnitten von 3 m Länge mit verschieblichen 
Vorbauwagen, die durch Gegengewichte im bereits beto- 
nierten rückwärtigen Teil der Konsole verankert waren. 
Nach Erstellen der Hauptträger wurden die Dachbinder 
paarweise von einem auf den Kranbahnträgern verschieb- 
lichen Gerüst aus betoniert. 


Die über das Hafenbecken auskragenden Anlageteile smd 
die ersten in der Schweiz im Freivorbau gebauten Trag- 
konstruktionen in vorgespanntem Beton. 


Schiffahrtsmuseum der Schweiz. Reederei AG, 
Basel 1954 


Thematischer Aufbau: H. Herold und Dr. H. Schwabe 
Graphische Gestaltung: Rolf Rappaz SWB, Basel - 


Jährlich besuchen über hunderttausend Personen die Rhein- 
hafen-Anlagen in Basel. In stets grôBerer Zahl gelangen 
Gesellschaften, Verbände, Schulen und Einzelpersonen aus 
allen Gegenden des Landes an die Schweizerische Reederei 
AG und das Rheinschiffahrtsamt mit dem Wunsche nach 
Führungen im Hafenareal, nach Aufklärung und Doku- 
mentation. 


Die Ausstellung «Unser Weg zum Meer» will nun diesem 
Wunsche entsprechen. Unmittelbar im Hafen, wo der Be- 
sucher für alle Einzelheiten, die mit dem Schiffahrtsbetrieb 
zusammenhängen, am empfänglichsten ist, wird in leicht 
faBlicher Form gezeigt, welche volkswirtschaftliche Zu- 
sammenhänge die Schiffahrt nach Basel zu einem äuferst 
wichtigen Faktor unseres täglichen Lebens werden lieBen: 
in erster Linie durch die Weltkarte mit den Herkunfts- 
ländern einer Reïhe wichtiger Güter; dann durch Darstel- 
lungen über Produktion, Herantransport und Verarbeitung 
einzelner dieser Güter bis zum Endprodukt, wie es uns alle 
Tage entgegentritt, mit Photos, so weit als môglich jedoch 
mit konkretem Anschauungsmaterial. Dann wird dargelegt, 
wie sich der Schiffahrtsbetrieb technisch abwickelt. Auch 
aus dem Leben der Schiffer an Bord werden Einzelheiten 
gezeigt. 


Die historische Abteilung zeigt die Bedeutung Basels als 
Güterumschlagsplatz seit Jahrhunderten, auch Blüte und 
Niedergang der Rheinschiffahrt ab Basel und die durch 
Gelpke angestrebte Wiederaufnahme der Schiffahrt vor 
50 Jahren (Jubiläum). Auch die mit diesem Jahr 600 Jahre 
alte Schiffsleutenzunft findet Berücksichtigung. 


Das Modell der ganzen Hafenanlage und eine Reïhe von 
Schiffsmodellen leiten über zur Neuzeit und geben ein ein- 
drückliches Bild vom heutigen Stand der Rheinschiffahrt. 
Der Basler Rheinhafen ist durch die Ausstellung, die per- 
manent ist, um einen wesentlichen Anziehungspunkt rei- 
cher geworden. Sie legt mit ihrer Reichhaltigkeit von dem 
aufgeschlossenen und initiativen Geist der führenden Schiff- 


fahrtskreise Basels Zeugnis ab. A. Dürig 


uneres de 0 egen die Galerie mit dem Hafenmodell. Dexiongestelle mit farbigen 


afeln, Boden blauer costeppich, Decke weili | Intérieur du pavillon d'exposition | Interior of exhibition building Photos: G.Pinsker, Riehen 


lick in die Au: g | jeur | Interior Schi ff: telle auf der Galerie. Kalksandsteinwand und Decke schwar 
Boden dunk Marmolino-Inlaid, Vitrinenbüden hellblau | Moc 


de bateaux | Show cases with ship models 


futur bâtiment | Aerial view from the north-eust; at r., 


Ostfassade 1:1000, r. der projektierte N 


plot of future addition 


Fliegerbild von Nordosten mit Aare | Vue aérienne prise du nord-est; à q., le bdtiment administratif, au centre, le garage; à dr., l'emplacement da 
Luftphoto: F.Tschirren, Zollikofer 


Neue PTT-Anlage Engehalde. Bern 


19 f8—51, 
Bauherrschaft: 


Architehktengemeinschaft E. Hostettler, H. Daxelhofer, P. Indermühle, 


Architekten BSA/STA 


Schweixerische Eidgenossenschaft, vertreten durch 


Eidq. Baudirektion und Generaldirektion PTT 


Als Bauplatz stand die ehemalige Schlachthof-Besitzung an 
der Engehalde zur Verfügung, die 1923 von der PTT-Ver- 
waltung erworben wurde, um sie als Hauptgarage und 
Werkstätte für den Automobildienst zu benützen. Der ge- 
waltige Aufschwung dieses Dienstes machte aber die Platz- 
verhältnisse immer unbefriedigender. Deshalb wurden im 
Jahre 1941 die Hauptwerkstätte und der Garagedienst für 
die Alpenpostwagen nach der neuen Automobilwerkstätte 
Stôckacker bei Bümpliz verlegt. Da sich die verbleibenden 
Betriebe ebenfalls stark vergrôBierten und die bestehenden 
Bauten sehr unzweckmäBig eingerichtet waren, wurde be- 
schlossen, sie abzubrechen und das ganze, günstig gelegene 
Areal etappenweise neu und wirtschaftlicher zu überbauen, 
alles unter Aufrechterhaltung der bis anhin darauf béste- 
henden Dienste. 


Die gestellte Bauaufgabe lieB sich am besten durch Gliede- 
rung der neuen Gesamtanlage in drei getrennte Baukôrper, 
Süd-, Mittel- und Nordtrakt, lôsen, die einen groBen Erd- 
geschoBhof umschliefien. Dank dem sich an den Hang des 


Aaretals anlehnenden Baugelände konnten von einer Gabe- 


fordbau | Façade est; à dr., 


lung der EngehaldenstraBe aus eine wntere und eine obere 
Zufahrt für die Autos zu Erdgeschofs und 1. Stock des Mittel- 
und Südtrakts geschaffen werden, was der ganzen Bau- 
anlage ihr charakteristisches Gepräge verleiht. Dazu kommt, 
daB der Südtrakt sechs Vollgeschosse und ein DachgeschoB, 
der Nordtrakt deren fünf hat und beide dadurch einen 
wirksamen Gegensatz in der Hôühe wie in der Fassaden- 
teilung zum langgestreckten niedern Mitteltrakt mit nur 
zwei Geschossen bilden. Ausgeführt sind zwar heute erst 
der Süd- und der Mitteltrakt. Die endgültige architektoni- 
sche Wirkung wird demnach erst nach Erstellung des Nord- 
trakts, welcher spätestens nächstes Jahr begonnen wird, 
vorliegen. Bauzeit Südtrakt April 1948 bis April 1950. Bau- 
zeit Mitteltrakt Sommer 1949 bis Sommer 1951. Baukosten 
der drei Bautrakte samt den sehr umfangreichen Umge- 
bungsarbeiten zirka 8,5 Millionen Franken (siehe Situa- 
tionsplan). 


Ingenieurarbeiten: Südtrakt: H. Steiner SIA und Stäheli, 
Ing.; Mitteltrakt: Dr. E.Burgdorfer und W. Moor, Ing. SIA; 
Umgebungsarbeiten: O. Killing, Ing. SIA. 
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Garagebau, im Hintergrund der Südbau. Auskragung des Obergeschosses aus Platzbedürfnis, dadurch gedeckte Passage im Erdgeschofi und Schut 
der Garagetore | Le garage et l'immeuble abritant les bureaux; vue prise du nord-est | The garages and the office building from the north-east 
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Giefereineubauten 
in Emmenbrückhe (Kt. Luzern) 


1. Etappe: Speditionshalle mit Bürotrakt 1952/53 
Werner Ribary, Arch. BSA/STA, und Max Ribary, 
Arch. ETH}STA, Luzern 


Die vom Bauherrn Reinle, Sigg & Cie. AG, Emmenbrücke, 
den Architekten und dem Ingenieur gestellte Aufgabe ten- 
dierte ursprünglich — in Befolgung eines minimalen Bau- 
kostenprogrammes — auf die Erstellung von Speditions- und 
Lagerhallen von 15 x 59 Meter mit einer mittleren Stützen- 
reihe. Hinzu kam die weitere Bedingung, dal für die ge- 
mischten Stahl- und Eisenbetonkonstruktionen ein von der 
Bauherrschaft aus Kriegsliquidationen zur Verfügung ste- 
hendes Eisenlager von insgesamt 98 Tonnen an spitzen 
Winkeleisen und Doppel-T-Eisen mit ungleichen Flansch- 
breiten und anderen, wenig gebräuchlichen Profilen zur 
Verwendung kommen mufte. Die Zusammenarbeit zwi- 
schen Architekten und Ingenieur ermôglichte das von den 
Projektverfassern von Anfang an erstrebte stützenlose Hal- 
lensystem. Die Planung der gesamten GieBereianlage im 
Zuge von weiteren Etappen durch Zuziehung verschie- 
dener, im Industriebau versierter Architekten bezweckt 
eine vollständige Erneuerung. 


Situation 


Die gedrängten Platzverhältnisse auf dem GieBereiareal 
zwischen SBB-Bahndamm und Herdschwandplateau führ- 
ten zur Querstellung der Speditionshalle mit der daraus sich 
ergebenden vorteilhaften Einmündung aller Shedhallen mit 
den davorgeschalteten Klein- und GrobguBputzereien. 


Konstruktion und Gestaltung 


Als Konstruktionselemente wurden für die Fundation nach 
erfolgter Spundwandung zur Sicherung der Zufahrtsgeleise 
armierte Betonbanquette und für den Hochbau Eisen- und 
Eisenbeton-Rahmenkonstruktionen mit Ausriegelung der 
Brüstungspartien in Kalksand- und Backsteinen angewen- 
det. Zur Aufnahme der sehr schweren Deckenlasten von 
min. 1000 kg/m? erhielten die Fachwerk-Fassadenstützen, 
welche mit den eisernen Dreieckquerträgern rahmenfôrmig 
verbunden sind, eine Betonummantelung. An Stelle der 
normalen Fachwerkquertäger weisen die V-fôrmigen Drei- 
eckträger eine obere Breite von einem Meter auf, wodurch 
die schalungsfreien Tonhourdisdecken mit den zu verwen- 
denden I-Profilen mit Überbeton in ihrer freien Spann- 
weite von 4 auf 3 Meter reduziert werden konnten. Die 
Bôüden in den Lagerräumen erhielten einen FKlintkote- 
Überzug, während der unterkellerte Teil des Speditions- 
raumes einen Duratex-Hartbeton- und der nicht unter- 
kellerte Teil einen Monolithbelag erhielt. Für die Fassaden- 
verkleidungen wurden Kalksand-Rohbausteine 114-Normal 
verwendet. Sämtliche Fenster im Treppenhaus und in den 
Speditions- und Lagerhallen sind/als Betonsprossenfenster 
konstruiert. Besondere Sorgfalt wurde auf eine gute, tek- 
tonische Gliederung der Fassaden gelegt, bei Betonung der 
raumfunktionellen Seite. 


Pro m° Betriebsräume Fr. 59.80 
Pro m° Büros, Wohnungen u. Treppenhaus Fr. 107.80 


Ingenieur: Rudolf Dick, Ing. SIA, Luzern 
Ortliche Bauleitung: H. Schätzle, Werkbauführer 
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Erweiterungsbau 
der Gummiband- 
weberei AG, Gofau 


(in Ausführung begriffen) 


Danzeisen & oser, Arch., St. Gallen 
Heinz Hofdorf, Ingenieur, Basel 


Modellbild | Maquette | Model 


Schnitte 1:400 | Coupes | Cross-sections 


In GoBau ist seit dem April eine Fabrikerweiterung im Bau, 
die wegen ihrer architektonischen und konstruktiven Neu- 
heit im Rahmen dieser Nummer bereits heute Erwähnung 
verdient. Es handelt sich um eine neue Shedkonstruktion 
von rund 30m Spannweite. Durch die Hintereinander- 
reihung schiefgestellter Kreiszylinder entstehen je beim 
StoB zweier Elemente vom Boden bis zum Scheitel sich 
vergrôBernde Abstände der Zylinderränder, was eine 
gleichmäBige Belichtung über den ganzen Querschnitt 


erlaubt. Auf Grund der vermuteten Bogenwirkung dieses 


Tragwerkes und der relativ einfachen Schalung (Kreis- 
zylinderfläche) hofften die Architekten, mit ihrer Idee 
eine wirtschaftliche Lôsung der Bauaufgabe gefunden zu 
haben. 


Seitenansicht | Vue latérale | Side elevation 
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Die Auseinandersetzung des Ingenieurs mit diesen Gegeben- 
heiten hat diese Vermutung dann auch bestätigt. Das Stu- 
dium für die Realisierung führte aus der statisch und kon- 
struktiv richtigen Erfassung der Konzeption zum Flächen- 
tragwerk. Es besteht im Prinzip in schiefen Zylinderschalen 
aus Eisenbeton, mit einer. Dicke von 12 cm an den Auf- 
lagern und 6 cm im Scheitel, die membranartig zwischen die 
als Fachwerk mit Diagonalen in Rohrkonstruktion ausge- 
bildeten bogenfôrmigen Scheiben (Fensterfront) gespannt 
sind. Neuartig an der konstruktiven Lôsung ist einerseits 
die aus dem Lichteinfall bedingte Schrägstellung von Zy- 
linderschalen und andererseits die statische Heranziehung 
der verstärkten Schalenränder als Ober-, bzw. Untergurt 


eines Verbundfachwerkes. rq 


Inneres | Intérieur | Interior 


Moderne Bildteppiche auferhalb Frankreichs 


Selbsigewebte Arbeiten aus Deutschland, Osterreich und der Schureïz 


Von Werner Schmalenbach 


In vielen Symptomen äuBert sich in unsern Tagen eine 
überaus starke Tendenz der Künstler zu allen Arten von 
kunsts#ewerblicher «Anwendung» ihrer Kunst, und zwar 
in emer Weise, die es kaum mehr erlaubt, von «Kunst- 
gewerbe» zu sprechen, ja erst in vollem Mafe und mit 
der grôfBiten Vehemenz, seit dabeï nichts «Kunstgewerb- 
hches» entsteht, sondern durchaus Kunst. Es handelt 
sich nicht mehr um «Anwendung», nicht um etwas 
Abseitiges und Sekundäres, sondern um primäre künst- 
lerische AuBerung. DaB die moderne Kunst ihrer stili- 
stischen Grundhaltung nach zu solchen Aufgaben ver- 
anlagt ist, hat man oft dargetan. DaB ferner eine solche 
Neigung zu «Gebrauchskunst» einen guten Sinn in un- 
serer Zeit hat, leuchtet ebenfalls ohne weiteres ein. 
Entscheidend ist aber nicht allein, daB die Kunst ihre 
Eignung zu derartigen Aufgaben verrät und daf sich 
daraus eine gewisse Therapie gegenüber der bestehen- 
den neurotischen Spannung zwischen Kunst und Publi- 
kum ableiten lassen kônnte, sondern daf die Künstler 
aus spontaner und schlechthin künstlerischer Notwen- 
digkeit zu Werkstoffen greifen, denen bis anhin eben 
doch das Odium des «Kunstgewerbes» anhaftete. Die 
traditionelle Vorstellung des bildenden Künstlers als 
eines Malers oder eines Bildhauers ist so stark in uns 
verwurzelt, daB wir Mühe haben, andere bildnerische 
Neigungen nicht als bloBes Beiwerk zu betrachten, son- 
dern als etwas, das gleiches Recht beanspruchen darf 
(nebenbei: auch gleiches Museumsrecht, solange sich 
der Ring nicht geschlossen hat und jedes «brauchbare » 
Werk sofort irgendwo gebraucht wird). Wer heute sich 
umsieht, der kann seine Augen vor der Tatsache nicht 
verschlieBen, daB die Künstler selbst die traditionelle 
Vorstellung dessen, was bildende Kunst sei, durch- 
brochen haben. Die beste Bestätigung hierfür ist, daf 
sich dabei die Grenze zwischen Kunst und Kunst- 
gewerbe nicht etwa verwischt, sondern im Gegenteil 
eher verschärft hat: was künstlerisch und was kunst- 
gewerblich ist, erkennt das empfindsame Auge unmit- 
telbar. 


Eine gewisse Vorzugsstellung innerhalb dieser Verlage- 
rung des Schwergewichts oder zumindest dieser Ver- 
breiterung des Betätigungsfeldes auf «gebrauchskünst- 
lerische» Aufgaben (um solche Worte kommt man 
schwer herum, da sich die Sprache nun einmal unter 


bestimmten historischen Voraussetzungen formt) ge- 
nieft infolge der auBerordentlichen Initiative Jean Lur- 
cats und der mit 1hr verbundenen weltweiten Publizität 
die Kunst des Bildteppichs. Diese erstaunliche Publizität 
überstrahlt alle ähnlichen Bestrebungen, die in andern 
Ländern 1m Gange sind, ja sie läfit auch vergessen, daf 
anderswo als in Frankreich eine Erneuerung des Bild- 
teppichs schon viel früher, und zwar mit durchaus ähn- 
lichen Argumenten und gleichgerichteten Forderungen, 
eingesetzt hat. Lurçats Name und der Erfolg der durch 
ihn wieder hochgebrachten Werkstätten von Aubusson 
hat das alles in den Hintergrund verdrängt. Es kann 
kein Zweifel sem: Lurçats Monopolstellung ist seit 
Jahren im Zerfall begriffen. Selbst in Frankreich lehnen 
ihn viele Junge Künstler mit groBer Entschiedenheit ab, 
und es zeigt sich, da der sichtliche Verlust an Einfluf 
seiner eisgenen Bedeutung keineswegs Abbruch tut: je 
weniger man seinem EinfluB begegnet, desto klarer und 
unanfechtharer erscheint seine persônliche Bédeutung. 
Gerade in Frankreich ist heute eine wachsende Zahl 
junger Künstler an der Arbeit, die Lurçats stilistischen 
Einfluf in keiner Weise mehr erkennen lassen, wenn es 
auch selbstverständlich so ist, da sie alle mit ihren 
Entwürfen kaum je bis zum Webstuhl, geschweige bis 
zum Verkauf gelangt wären, hätte Lurçat die Bahn 
nicht freigemacht. 


Lurçats historische Bedeutung liegt nicht darin, daB er 
das Wesen der Tapisserie gegenüber 1hrer jahrhunderte- 
langen Entartung erkannt hat. Das haben vor ihm 
schon andere getan. Die Prinzipien, die er immer wieder 
programmatisch formuliert, und zwar so, als ob sie 
zum erstenmal formuliert würden, sind seit gut fünfzig 
Jahren bekannt und sind sogar in solchem Male zu 
Schlagworten geworden, daf man sich heutzutage schon 
scheut, sie überhaupt auszusprechen: sie haben heute 
den Tonfall des Dogmatischen und der «permanenten 
Revolution». Es sind die Grundsätze, die vor allem der 
Werkbund seit Jahrzehnten vertritt und die schon die 
führenden Männer des Jugendstils um 1900 formuliert 
haben. Schon William Morris erkannte das Wesen des 
Bildteppichs und wollte aus dieser Erkenntnis heraus 
dem Bildteppich geben, was des Bildteppichs ist — frei- 
lich noch in den für ihn charakteristischen historisie- 
renden, gotisierenden Formen. 


Lurçat aber hat erkannt, wo eine ungeheure reale 
Chance lag: in Aubusson. Und mit grofem Geschick 
und hinreiSendem Enthusiasmus hat er eine ganze Or- 
ganisation aufgebaut, die den Zeitläuften Rechnung 
trägt und nicht mehr aus dem Wunschtraum der Er- 
neuerung mittelalterlichen Gildenwesens geboren ist 
wie jene von William Morris. 


Noch etwas kommt hinzu. Lurçat hat erreicht, dal 
moderne — in 1hrer künstlerischen Haltung moderne — 
Künstler Teppiche entwerfen und daf diese Entwürfe 
ausgeführt und verkauft werden. Das war eine entschei- 
dende Tat, besonders auf einem Gebiet, das in beson- 
derem Grade traditionellen Vorstellungen verpflichtet 
war, Freilich war auch in dieser Richtung ein erster 
mutiger Schritt schon vorher getan worden: durch Ma- 
dame Cuttohi, die zu Beginn der dreifiger Jahre in 
Paris Teppiche nach Bildern von Picasso, Braque, Ma- 
tisse, Derain, Rouault, Lurçat, Léger, Le Corbusier, 
Miré und andern weben lief. Damit war der Ein- 
bruch der Modernen in diesen Bereich geschehen. Aber 
es war vorläufig bloB eine textile «Anwendung» von 
Kunstwerken. Und vor allem lag dem noch nicht die 
Einsicht in die Gesetzlichkeit des Bildteppichs zu- 
grunde. Es entstanden daher unerfreuliche Zwitter- 
gebilde zwischen Malerei und Tapisserie, wo Jede Zu- 
fallsnuance eines flüchtigen Pinselstrichs, Ja seine pa- 
stose Erscheinung in die Wirkarbeit umgesetzt wurde, 
sogar die Maserierung des Holzrahmens eines Braque- 
schen Bildes wurde am Wirkstuhl imitiert, Im Grunde 
war es die gleiche Arbeitsweise wie früher: sklavische 
Kopie des Künstlerentwurfes. Entscheidend neu war 
nur der EntschluB, moderne Künstler heranzuziehen. 
Und eimige erwiesen sich denn auch als hôchst prädesti- 
miert zu solcher « Anwendung»: Le Corbusier, Léger, 
Miré. So Herrliches wie die beiden Miré-Teppiche aus 
Madame Cuttolis Atelier ist seither kaum je wieder her- 
vorgebracht worden. 


Erst nach dieser Skizzierung der Situation, wie sie in 
Frankreich besteht, kônnen wir den Blick vergleichend 
auf andere Länder lenken, die heute nicht unbedeu- 
tende Leistungen aufzuweisen haben. Wir denken an 
einige Künstler, die gegenwärtig, zum Teil schon seit 
Jahrzehnten, in Deutschland, Osterreich und der 
Schweiz tätig sind. Zweifellos wären sowohl in diesen 
als auch in andern Ländern noch weitere Künstler er- 
wähnenswert, doch môge uns erlaubt sem, anstatt 
eines Vollständigkeit anstrebenden Überblicks einzelne 
Künstler herauszustellen. Bei dieser Ausscheidung wird 
vor allen Dingen die Qualität berücksichuigt. Zugleich 
aber liegt die Betonung auf «selbstgewebten» Arbeiten, 
wodurch alle manufakturartigen Betriebe, in erster 
Linie die Nürnberger Gobelin-Manufaktur (zur Zeit auf 
SchloB Ellingen bei WeiBenburg, Bayern), übergangen 


werden. 
Im deutschen Sprachgebiet sind seit den Zeiten des 


Jugendstils die Postulate der Werktreue (Material- 


gerechtheit, Entsprechung von Form und Technik usw.), 
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die neuerdings Lurçat für Frankreich aufgestellt hat, 
immer lebendig geblieben. Hier war die Erneuerungs- 
bewegung vor allem vom Werkbund und von den 
Kunstgewerbeschulen getragen. Also nicht wie in 
Frankreich von führenden Künstlern. Daher fehlten 
hier auch der einzigartisge Elan und die besondere 
künstlerische Vitalität, die diese Bestrebungen in 
Frankreich auszeichnen. Eine Ausnahme allerdings ist 
zu nennen, die besonders exponiert und für eine ganze 
Reihe ausgezeichneter Künstler beziehungsweise Künst- 
lerinnen bedeutungsvoll gewesen ist: das Staarliche 
Bauhaus in Dessau, an dem immerhin Männer wie Klee, 
Kandinsky, Feininger, Schlemmer und andere als Lehrer 
tätig waren. Da war zweifellos ein starker künstlerischer 
Impuls vorhanden; aber er wirkte sich nicht unmittel- 
bar in «Gebrauchskunst» dieser Künstler aus, sondern 
nur als pädagogische Ausstrahlung. Der Schnitt zwi- 
schen Kunst und Kunstgewerbe blieb bestehen. Das 
Kunstgewerbe blieb Kunstgewerbe, auch wenn es leben- 
diger, künstlerischer wurde und vor allem: werk- 
gerecht, lebendig gerade im Sinne des Handwerklichen. 


Diese Fundierung auf Schulbasis macht einen wesent- 


lichen Unterschied gegenüber Frankreich verständlich. : 


In Deutschland legte man geradezu programmatisch 
Wert auf den Charakter des «Handgemachten». Das 
entsprach der Forderung der Werkgerechtheit, die ja 
auch Lurçat stellt. Aber bei Lurçat und seinem Kreis, 
überhaupt bei den franzôsischen Teppichentwerfern, ist 
die Hand des Webers nicht identisch mit der Hand des 
Künstlers, und damit hat sich ein Prinzip aus den De- 
kadenzzeiten des Wirkteppichs erhalten : die Trennung 
von Entwurf und Ausführung. Der Künstlerentwurf 
wird von den nach wie vor anonymen Händen des Ar- 
beiters in Aubusson ausgeführt, ohne Jede Beteiligung 
reproduziert. Handarbeit also, die im Grunde keine ist, 
denn es spielt dabei nichts Persôünliches mit. Die Hand 
ist gewissermaBen Maschine. 


Demgegenüber pflept die Tradition von Werkbund und 
Kunstgewerbeschule gerade und mit Betonung die Ar- 
beit selbst, die Arbeit als schôpferischen Vorgang. Man 
lehnt die Trennung des Entwerfers vom Ausführenden 
ab. Es genügt nicht, daB der Künstler, wie es seit Lurçat 
auch in Frankreich geschieht, auf die Webtechnik von 
vornherein Rücksicht nimmt und so dem Ausführenden 
in die Hände spielt, daf er also einen teppichgemäfen 
Entwurf liefert : aus der Arbeit heraus, unmittelbar am 
Webstuhl soll das Resultat entstehen; von hier aus soll 
der Künstler inspiriert oder doch mitinspiriert sein. Er 
soll die Môglichkeit haben, mit den Mitteln, die ihm die 
Technik bietet, frei zu spielen,/sie reich zu verwenden, 
auszubeuten im Interesse des lebendigen künstlerischen 
Ergebnisses. 


Beide Prinzipien haben gewisse Gefahren. Im einen Fall 
besteht die Gefahr, daf man dem Teppich immer das 
Papier, den Karton anmerkt und daB er kein unmittel- 
bares stoffliches Leben hat, daB er letzthich doch nach 
industrieller Herstellung schmeckt und bei aller Wärme 
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obler, Urwald, 1945. Wolle, 130 X 1 


der künstlerischen Gestaltung eine gewisse Kälte nicht 
verliert. Man hat nicht selten den Eindruck, die künst- 
lerischen Formen lä sam wie eine dünne Haut 
auf dem Stoff, anstatt ihn zu durchdringen und von ihm 


ihr Leben zu schôpfen. 


cm. Privatbesitz Basel | Forêt vierge. Laine | Jungle. Woo! Photo: Atelier Eidenbenz SWB, Basel 


Die Gefahr im andern Falle heifit: « Handarbeit» im 
notorischen schlechten Sinne, künstliche Ungehobelt- 
heit, forcierter Primitivismus, Verkrampftheit des Suls 
ins Technische, ins Handwerkliche, Mangel an souve- 


räner Haltung, an geistiger Lucidität. Da wir hier von 


Detail 


Rs 


andern Ländern als Frankreich sprechen, müssen wir 
diese Gefahren mit Nachdruck betonen. 


Andererseits aber auch die Vorzüge. Denn die Bmdung 
an den Webstuhl ist in den seltenen Fällen, wo die 
künstlerische Potenz stark ist, ganz besonders frucht- 
bar, und es ist zu verstehen, daf Künstler, die diese 
Arbeitsweise pflegen, die in Frankreich geübte strikte 
ablehnen. Dennoch soll, da Gefahren wie Vorteile bei- 
derseits bestehen, hier das eine Prinzip nicht gegen das 
andere ausgespielt werden: in Verfolgung beider Prin- 
zipien kann man scheitern, auf typische Weise scheitern, 
und doch liegt es schlieBlich nicht am Prinzip, sondern 
selbstverständlich am Künstler. 


Aus all dem heraus ist bezeichnend, daf in diesen Län- 
dern nicht wie in Frankreich Gobelins im strengen 
Sinne (Wirkereien mit Ripsbindung und unsichtharer 
Kette) die Mehrzahl bilden. Bei der franzüsischen Rol- 
lenverteilung zwischen Entwerfer und Arbeiter ist na- 
türlich sehr wichtig, daB die Technik eng und klar fest- 
gelegt ist und sich keine Sprünge erlaubt, da der 
Künstler am HerstellungsprozeB nicht unmittelbar oder 
bestenfalls kontrollierend beteiligt ist. In den genannten 
Ländern hingegen führt die'ganz andere Einstellung 
zum Webvorgang dazu, da das enge technische Sche- 
ma, das Gobelin heift, abgewandelt, bereichert und be- 
ständig durchbrochen wird. Verschiedene Techniken 
gehen ineinander, verschiedene Bindungsarten werden 
innerhalb ein und desselben Teppichs angewendet. Als 
Bezeichnung für solche Arbeiten ist man auf den Ver- 
lesenheitsbegriff «Halbgobelin» gekommen. Vor allem 
läBt man, im Gegensatz zum echten Gobelin, nicht den 
SchuB allein sprechen, sondern — wiederum aus dem 
prinzipiellen Bekenntnis zum Technischen heraus — 
auch die Kette. Während man bei franzôsischen Tep- 
pichen meistens das leichte Gefühl einer Übersetzung 
des Entwurfs ins Textile hat (die beliebten Schraffuren 
sind ein typisches Mittel der Übersetzung, wenn sie 
auch zum Stilmittel erhoben werden), so gilt das für 
die Arbeiten, von denen hier die Rede ist, so gut wie 
nie. Es zeigt sich, daB die Bindung des Künstlers an 
den Webstuhl die Handhabung der Technik freier 
macht, als wenn er in scheinbarer Freiheit entwirft — 
vorausgesetzt, daf er sich nicht, was wiederum so leicht 
geschieht, in die Technik verkrampft. 


Endlich ist, mit dem Gesagten eng zusammenhängend, 
charakteristisch, daf in Frankreich fast oder sogar ganz 
ausschlieSlich Männer Teppiche entwerfen, während in 
den Ländern, wo der Künstler selbst am Webstuhl sitzt, 
Frauen in der überwiegenden Mehrzahl sind. Gelegent- 
lich zeichnen Ehepaare als Autoren, wobei dann Ent- 
wurf und Ausführung getrennt und doch beisammen 
sind. 


Frühmittelalter und Volkskunst, durch den Expressio- 
mismus wie durch den «Heimatstil» gleicherweise aktu- 
alisiert, bilden oft (und in starkem Kontrast zu Frank- 
reich) das Vorbild. Nachdem wir einige charakteristi- 


sche Gefahrenmomente namhaft gemacht haben, ist es 
nicht verwunderlich, daf gerade in der Nähe dieser 
wahlverwandten Welten vieles nicht nur hängen bleibt, 
sondern auch verkümmert, vieles von dem, was unter 
dem Namen «Kunstgewerbe» und «Handarbeit» fatale 
Assoziationen weckt. Unter allen Künstlerinnen, die in 
dieser Richtung arbeiten, ragt die in Montagnola (Tes- 
sin) lebende Maria Geroe-Tobler als eine der bewunderns- 
wertesten Erscheinungen heutiger Bildteppichkunst 
hoch heraus. Eine grofe Anzahl 1hrer Werke erinnert 
an frühmittelalterliche Kunst. Aber es sind immer 
durchaus neue, originale Schôpfungen, Schôpfungen 
aus eimem starken künstlerischen Zentrum. Der Ur- 
waldteppich, der für ein Kinderzimmer hergestellt 
wurde, klingt von fern — ohne zu imitieren — an persi- 
sche Jagdteppiche an. Im Gedanken an solche oder 
auch an gotische Werke müchte man manchmal meinen, 
es gehôre zum Wesen des Bildteppichs, daf er Ge- 
schichten erzählt, da viel auf ihm «los» ist, da man 
sich in 1hn versenken und sich an seinen bunten Einzel- 
beiten nicht satt sehen kann. Nun, zu seinem Wesen 
gehôrt dies sicherlich nicht; aber es ist eine besonders 
bezaubernde Môglichkeit, richtiger: eine Môglichkeit, 


die in den Arbeiten von Maria Geroe besonders bezau- 


bernd verwirklicht ist. In herrlicher Fabulierlust er- 
zählt sie Kindern und Grofen von den Tieren des Ur- 
walds, von eimem Traumdschungel, in dem alle Tiere 
einen entzückenden menschlichen Ausdruck haben. Sie 
erzählt mit einer Naivität, die an keine Naivität Kon- 
zessionen macht. Jede Einzelheit beweist, daB eine echte 
Künstlerin am Werke ist, eme Künstlerin voll Phan- 
tasie, voll Charme und mit einer Sicherheit begabt, die 
kaum je etwas miBlingen läft. Prachtvoll aussenützt 
ist das Handwerkliche, von Form zu Form gleichsam 
«ad hoc» angewendet und doch ohne jegliche techni- 
sche Resthestände: alles wird zu Form und Leben. 
Eine wahre Beglückung endlich sind die Teppiche für 
den, der für Farben besonders empfanglich ist. Man 
mu die Wirkung dieser Farben abwarten. Sie sind 
eigentümlich gedämpft, ins Tonige gebunden, ohne 
starke Kontraste und strahlen ihre Schônheit nicht laut 
und verschwenderisch aus, und doch sind sie von einer 
ganz unbegreiflichen Leuchtkraft. Natürlich liegt es 
nicht an den Fayben selbst, sondern an ihrem Neben- 
einander, und hierfür ist kein Rezept verantwortlich zu 
machen, sondern nur die wunderbare Sicherheit, die es 
der Künstlerim erlaubt, ihre Wirkungen hervorzuzau- 
bern, ohne im geringsten an Effekte zu denken. 


Der deutsche Expressionismus konnte auch auf diesem 
Gebiet befruchtend sein, insofern er zum Ursprüngli- 
chen, Elementaren zurückzuführen trachtete, nicht zu- 
letzt auch durch seine starke Sympathie für alles Werk- 
mäfige, sei es in früheren Kulturen, sei es in der eigenen 
Kunst (bezeichnend ist die Beschäftigung so vieler ex- 
pressionistischer Maler mit Holzplastik und Holz- 
schnitt). Andrerseits wird hier für die «dekorativen» 
Aufsaben eine Grenze sichthar: der leidenschaftliche 
subjektive Ausdruckswille bedroht die Objektivität des 
Wandteppichs, droht, die 1hm als Architekturelement 
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und als kollektivem Dekor gesetzten Grenzen zu spren- 
gen. Dies ist auch an manthen Werken einer der be- 
deutendsten Künstlerinnen Deutschlands zu erkennen, 
bei Johanna Schütz-Wolff, die bis vor kurzem in Ham- 
burg und jetzt in Oberbayern lebt. Der fast rücksichts- 
los expressive Anspruch macht es dem Beschauer, be- 
sonders dem auf moderne Ausdrucksformen emgestell- 
ten, nicht leicht, den Zugang zu finden. Er findet ihn 
am leichtesten über die Technik, die die Künstlerin in 
meisterlicher Weise beherrscht und benützt: wech- 
selnde Bindungsarten haben die gleiche Wichtigkeit 
wie Farbe und Form, ja sie bedeuten selber Farben und 
unterstreichen die Formen unmittelbar. Mit imponie- 
render Einfachheit gestaltet die Künstlerin 1950 das 
Thema «Die Angst der Welt» und zieht in diesem 
auBerordentlichen Werk in gewisser Weise die Saumme 
Jahrzehntelangen Schaffens. Es ist eine expressive Alle- 
gorie von wahrhaft kosmischem Atem. Aufsteigend aus 


erdkugelhaftem Rund, schweigend inemander versun- 


anna Schütz- Wolff, Die Angst der Welt, 1950. Wolle, 280 X 350 cm. Museum für Kunst und Gewerbe, Hamburg | L'angoisse du monde. Laine | 
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ken, Mann und Weib, ohne Waffe der Todesangst aus- 
geliefert: dem Zugriff des katzenhaften Tieres, das in 
bizarrer Plôtzlichkeit seine tôdliche Pfote dem einen 
aufs Auge legt. Daneben das mächtige Pferd, breit hin- 
gelagert und in groBer Kurve den Kopf hochreckend 
gegen die traumhaft schwebende, sich ins Gestaltlose 
verlierende Gestalt, in der die Angst der Welt über- 
wunden schemt. Als Hintergrund nichts als schwarze 
Fläche, schwarzer Raum — von einer Absolutheit, die 
den Vorgang noch einmal über das Emmalige hinaus 
steigert. Die Ausdeutung ist dem Betrachter überlassen, 
denn güluige und damit unmittelbar sprechende Sinn- 
bilder sind unserer Zeit verlorengegangen; darum 
empfindet man Allegorie und Symbol ja als so proble- 
matisch und nur durch die Kraft der Aussage, der die 
Intensität des Erlebens antwortet, gerechtfertigt. Die 
geistige und formale Kraft aber ist hier unzweideutig. 
Mag die Grenze des Bildteppichs durch den expres- 


siven Anspruch bedroht oder gar überschritten sein, 


Woiy Werner, Bild mit den drei Ringen, 1948. Baumwolle und Seide, 7 cm. ) j n | Composition aux trois cercles. Coton et so 
try with the three Rings. Cotton and silk Photo: Atelier Eidenbenz SWB, B 


daf es ist und in solc , ist der Stärke Schütz-Wolffs eines Atemholens bedarf — der Name der 
der künstlerischen Potenz, nicht einer Schwäche zuzu- in Berlin als Gattin des Malers Theodor Werner leben- 
schreiben. den Woty Werner zu nennen, deren kleinformatige Tep- 

piche zum Zauberhaftesten zählen, das es heute an ab- 
Als sehr fruchthar hat sich die abstrakte Kunst für die strakter Kunst überhaupt gibt. Kaum môchte man 
Tapisserie erwiesen, was in Hinblick sowohl auf ihren angesichts der Arbeiten Woty Werners von «Teppi- 
dekorativen als auch ihren anonymen Charakter leicht chen» sprechen, das Wort ist für sie gewissermaBen zu 
zu verstehen ist. Wie seit Jahren schon in Frankreich, groB; es sind eher — anstatt gemalte — gewebte Bilder, 


so sind unabhängig davon auch in Deutschland und was aber nicht die Vorstellung erwecken darf, als 


Osterreich Künstler abstrakter Richtung auf dem Ge- würde Malerisches in Textiles umpgesetzt. Die Beherr- 


biet des Bildteppichs täti aächst ist — wenn es auch schung des Technischen ist vollkommen, und immer 


nach der zum Monumen a neisenden Kunst Johanna durchaus im Sinne der Technik. Was Woty Werner 


hervorbringt, ist eine zarte Kammerkunst des textilen 
Bildes, durchaus auswechselbar mit dem gemalten Bild 
und keineswegs nach andern Funktionen ausgerichtet. 
Also nicht nach den architektonischen und kollektiven 
Funktionen, die der groBe Wandteppich zu erfüllen 
strebt. Eine Kunst der leisesten farbigen Nuancen, von 
einer auBerordentlichen Sensibilität in Farbwahl und 
Form, worin sich indessen zugleich eine gewisse merk- 
liche Strenge und Unerbittlichkeit des Wollens verrät; 
nichts Weiches ist daran. Ganz besonders schôn die in 
dunklen Klängen gehaltenen Seidenwebereien. Diese 
slücklichmachende Kunst ist von einem menschlichen 
Ton getragen, der sie als sehr zugänglich empfinden 
läBt. Sowohl in ihrer Reinheit wie in ihrem mensch- 
lichen Timbre erinnern die Bildwebereien Woty Wer- 
ners oft an Klee, was man ausspricht ohne das schlechte 
Gefühl, im Vergleich doch etwas hoch gegriffen zu 
haben, zugleich auch im Bewuftsein, dem Persônlichen 
durch den Vergleich keinen Abbruch zu tun. Es ist 
nicht überraschend, daf die Künstlerin, ähnlich wie 
Klee, gegenständliche, inhaltliche Titel bevorzugt: es 
geht 1hr nicht um «Abstraktes», sondern immer um 
Assoziatives, um Wirkliches, Lebendiges. So ist ein 
«Frühlingsanfang» etwa ganz und gar Frühlingsan- 
fang, ohne derartiges zu 1llustrieren: ein vertrauter 
Klang, dem man nur zu lauschen braucht, um ihn 
wiederzuerkennen. Vor den Arbeiten Woty Werners 
weiB man, daf sie emer «Welt», einer wirklichen Welt 


entstammen; so federleicht sie sind, sie haben das Ge- 


wicht des Wirklichen. Das Spiel mit den technischen 
Mitteln ist reich und sehr überlegt geführt. Man hat 
sehr oft das so wunderbar bestätigende Gefühl, das 
Werk sei schon gelungen, bevor es nur in Angriff ge- 
nommen wurde — ein untrüpgliches Zeichen groBer 
künstlerischer Meisterschaft. 


In Wien arbeiten zusammen zwei Künstler, die seit 
Jahren überraschend Schônes hervorbringen: Fritz 
Riedl und Johanna Schidlo-Riedl, wobei die letztere 
sowohl die eigenen Arbeiten als auch diejenigen 
ihres Gatten ausführt. Die Arbeiten von Riedl sind 
streng abstrakt, während die von Johanna Schidlo 
einen leicht surrealistischen Einschlag haben. «Die 
Nacht», eime der schônsten Arbeiten, die bisher von 
der Künstlerim vorliegen, läBit diesen Einschlag deut- 
lich erkennen. Merkwürdig geistern halbmenschliche 
Gestalten vor nächtigem Hintergrund. Die linearen 
Gebilde sind von groBer Lebendigkeit, prickelnd in 
ihrem seltsamen Verlauf, halb tastend und dabei doch 
Linie um Linie kühn entschlossen zu munteren Knik- 
kungen, Verästelungen und Überkreuzungen. Der 
dunkle Hintergrund, in den ein paar grelle Lichter 
fallen, 1st aus Flächen geschichtet, die nicht glatt gear- 
beitet sind, sondern in reicher stofflicher und farbiger 
Differenzierung. Dunkles und Jäh Aufleuchtendes, ja 
stellenweise leichtsinnig Buntes, alles sehr bewuBt zur 
Fläche gebunden und doch mit einer Ahnung der räum- 
lichen Tiefe. Bei aller sprühenden Lebendigkeit der 


hanna Schidlo, Die Nacht, 1953. Wolle, 160 X 260 cm | La nuit. Laine | Night. Wool 


geisterhaften Wesen ein gro gesehener, grof angelegter 


Teppich von erheblichem dekorativem Reiz. 


Von Fritz Riedl sei der abstrakte «GroBe Schwarze 
Wandteppich» genannt. Ein kraftvolles, mit emer ge- 
wissen verhaltenen Heftigkeit aufgerichtetes Gefüge von 
flächigen Formen. Tiefe Klänge von Schwarz und 
Schwarzviolett bis zu hellem WeiB. Der textile Charak- 
ter ähnelt demjenigen der «Nacht», die Ausführung 
beider Teppiche liegt in der gleichen Hand. Bei aller 
Intimität der Detailbehandlung ist dieses auBerordent- 
liche Werk auf weite Sicht angelest, seine Ausstrahlung 
ist von grôfiter Intensität, es müfite im Idealfall eme 
ganze Wand bis an aile ihre Begrenzungen füllen. We- 
niges kommt dem Teppich an monumentaler Haltung 


und Wirkung gleich, wobei er aber nicht einfach nur 


monumental ist, sondern zugleich überaus sensibel 1m 


Gegeneinander der Farben und im Auf und Ab der Flä- 
chenformen. Nicht fern steht Alfred Manessier, der heute 
einer der groBen Anreger der jungen Generation ist. 


Endlich taucht durch die Beschäftigung mit dem Bild- 
teppich ein Künstler auf, der sehr der Beachtung wert 
ist: Karl Schaper (Wolfenbüttel, bis vor kurzem in 
Kassel). Die, Ausführung seiner Teppichentwürfe ge- 
schieht durch Susanne Schaper. Schapers « Blauer Wand- 
teppich» reizt noch emmal zum Vergleich mit den 
franzôsischen Teppichen, da er streng die Gobelintech- 
ik einhält, nun aber «zu Hause» entstanden ist. Einem 
solchen, insgeheinm differenzierten, lebendigen und 
strahlenden Blau wird man in den franzôsischen Tep- 
pichen niemals begegnen; auch der herrliche Ozean- 
Teppich von Matisse ist daneben in seiner Bläue von 
gletscherhafter Kälte. So grof und leer die blaue Fläche 


Fritz Riedl, Schwarzer Wandteppich, 
1953. Wolle, 300 X 200 cm | Tapis 
mural noir. Laine | Black T'apestry. 
Wool 


Photo: Atelier Hidenbenz, Basel 


auf Schapers Teppich ist, so lebhaft ist sie behandelt, 
ohne daf eimem die Differenzierung zum Bewuftsein 
käme. Welch ein Blau! Welch eine Unendlichkeit von 
Blau! Ein Blau, das nicht einfach Fläche ist, sondern 
das immense Tiefe hat, nicht perspektivische Tiefe, 
vielmehr eine Weiträumigkeit, die immer weiter ins 
Ferne führt. Und doch wird die Fläche nicht aufgeho- 
ben. Von grôfter Schônheit ist, wie vor dem Blau mit 
unerhôrter Bestimmtheit und Präzision der schwarze 
Vertikalakzent im weifen Felde steht. Während man 
sich in das unausschôpfliche Blau selbstvergessen hin- 
einträumt, ruft einen das blendende Schwarz-Weif- 
Zeichen unausweichlich zur BewuBtheit zurück. Nicht 


Karl Schaper, Grober blauer Teppich, 1953. Wolle, 157 X 218 cm | Grand tapis bleu. Laine | Large Blue Tapestry. Wool 
Photo: Atelier Eidenbenz SWB, Basel 


daB solcherlei gemeint wäre; aber der Teppich hat in 
semer Wirkung diesen antitheuschen Klang von Ir- 
rationalem und Rationalität. 


So wären eimige wenige Werke einiger weniger Künstler 
zitiert, nicht Zufallstreffer, wie man meinen kônnte, 
sondern Leistungen, neben denen im Schaffen dieser 
Künstler ebenso starke andere stehen. Sie belegen, dañ 
auBerhalb Frankreichs, an das man beim Stuchwort 
Bildteppich in erster Linie denkt, starke Kräfte in der 
Tapisserie am Werke sind, die nicht in das Kapitel 
«Kunstgewerbe» fallen, sondern mit aller Entschieden- 
heit und unbestreithar in das Kapitel «Kunst». 


297 


ns 


rich Müller, Frau, 1952. Apfelbaum | Femme; pommier | Woman. Apple wood 


Erich Müller — ein junger Berner Bildhauer 


Von Eugen Gomringer 


In der Entwicklung des modernen plastischen Schaffens 
lassen sich zwei Tendenzen deutlich erkennen. Die Ver- 
treter der einen befassen sich, in mehr oder weniger 
bewuBter Anlehnung an die Entdeckungen der exakten 
Wissenschaften, mit dem Raum-Zeit-Problem, mit der 
Darstellung von Aufgaben, die den Stoff oft als reinen 
Energieträger erscheinen lassen, um die Prägnanz einer 
Idee um so klarer zum Ausdruck zu bringen. Die Künst- 
ler der andern Seite haben im Gegensatz dazu das 
Bestreben, die Stofflichkeit zu betonen, die Idee mit der 
irrationalen GrôBe eines sichthbar und fühlbar dichten 
Stoffes zu veremigen, um damit das naturmythische 
Element in der Schôpfung wirksam werden zu lassen. 
Auf diese Seite, auf der man vor allem Henry Moore 
zu sehen hat, gehôrt auch der junge Berner Bildhauer 


Erich Müller. Es sind von 1hm verhältnismälig wenige 


298 


+ 
Werke bekannt; doch hat mit 1hnen eine Persünlichkeit 
ihren Standpunkt bezogen, die sich in jeder einzelnen 
Tat typisch äuBern mu. Müllers formaler Ausdruck 
ist als eigene geschaffene GrôBe zu erkennen; aber 
als Hauptkraft, die letztlich die Richtung des Erleb- 
nisses bestimmt, wirkt das Geheimnis intensiver Natur- 


nähe. 


Erich Müller ist — um mit Worringer zu sprechen — ein 
natureimfühlender Künstler, wobei das Eimfühlen we- 
miger eine aktive, suchende Tätigkeit ist als em Ver- 
fügen über einen Besitz. Er ist in eimem Kôrperlichen 
Sinn von der «Natur» umgeben, wie das heute aus 
sozialen Gründen vielen Menschen gar nicht mehr müg- 
hich ist. Er wohnt seit Kindheit in einer der immer 


seltener werdenden Enklaven, die, rings umgeben von 


der wachsenden Stadt, noch das Dasein und den Frie- 
den der Landschaft besitzen. Zu seiner frühesten Er- 
fahrung gehôrt der Umgang mit der Tierwelt, die auf 
landwirtschaftlichen Betrieben anzutreffen ist. In die- 
sem Umgang mit der Natur wurzelt sein künstlerisches 
Schaffen, und aus ihm empfing er den symbolischen 
Gehalt seiner Schôpfungen. 


Schon auf der Schulbank zeichnete er die ersten Tier- 
gestalten, aber schon damals nicht «nach der Natur», 
sondern nach der Erfahrung des Tierwesens und seiner 
formalen Eigenheiten. Es gehôrt zur Konsequenz seiner 
Entwicklung, daS er später eme Präparatorenlehre an- 
trat. Hier kam es 1hm vor allem darauf an, das Tier 
auch in seinem Aufbau kennenzulernen, Jedoch nicht, 
um die Anatomie akademisch zu bearbeiten, sondern 
um den kôrperlichen Kontakt mit dem ganzen Tierleib 
aufzunehmen, um seine Stofflichkeit zu erfahren. Was 
aus einer solchen Vertrautheit mit dem Wesen des 
Tieres nach künstlerischer ÂuBerung drängt, kann 
keine Porträtkunst sein. Es ist die Kunst, die aus dem 
Gegensatz zum technischen Gesicht unserer Zeit heraus 
schafft und ihren Vorwurf im Tier- und Frauenleib 
sucht. Bei Erich Müller geht das Aufspüren des tier- 
haften Wesens bis in dessen prähistorische Gründe, 


zum Fossil, Saurier und später zum Krokodil, alles 


” Tiere, denen er früh und unbewufit immer wieder mit 
dem Stift nahezukommen versuchte. Er tat es sicher 
nicht, um atavistische Reste in die Gegenwartskunst 
emzuführen; es ging ihm auch da um das Urtier und 
das Gesamttier. Man kann dafür auch setzen: um die 
konzentrierte Form der Natur, des Lebens. 


Seine ersten Plastiken galten deshalb dem Tier, in ein- 
zelnen Fällen dem Mädchen- und in einem Fall dem 
Pankopf. In emem Kater aus Stein, eimem kleinen Nas- 
horn aus Holz, emem Nashorn aus Stein, einer wasser- 
speienden Krôte aus Stein und dann vor allem in dem 
groBen schwarzen Steinkopf «Pan» erhält diese kon- 
zentrierte Form der Natur ihre Ausdruckskraft. Bei 
dem «Pan» macht sich übrigens ganz deutlich ein Zug 
ins Urgründig-Humorvolle bemerkbar, der sich später 
wieder durchspüren läft, vor allem in der folgenden 
Werkreihe. Es ist dies eme Reihe von Reliefs, die er aus 
starken schwarzen Blechtafeln herausschnitt und stellen- 
weise trieb. Das Tier als Vorwurf ist aus ihnen weniger 
zu erkennen als seine Natur zu spüren; seine Dämonie 
ersteht sozusagen aus dem Stoff. Die Form ist einfach 
und grofizügiser geworden. Trotz der noch weiter 
entwickelten Abstrahierung haben diese Rehefs etwas 
allgemem Verständliches, etwas Primitives — primitiv 


aber nicht im Sinne der Naturvôlker. Denn Müller ge- 


Erich Müller, Nashorn, 1952. Blechrelief | Rhinocéros. Bas-relief; fer blanc | Rhinoceros. Tinplate relievo 


hôrt — vielleicht wie eine Kontroverse — in unsere Zeit. 


Das beweist seme visuelle Einstellung, wie sie auch in 
seiner Graphik, die neben dem bildhauerischen Werk 
entsteht, zum Ausdruck kommt. Die Spannungen und 
Konzentrationen der Flächen empfinden wir als gegen- 
wärtig gelebt. Der Spielraum des Humors, der den 
Ernst der ganzen Konzeption ergänzt, entsteht durch 
den Kontrast zwischen zierlich wirkenden Details und 


groB und ruhig geplanten Formen. 


Der Thematik «Tier» und «Frau» ist Müller auch in 
seinen letzten Arbeiten gefolot. Aus eimem mächtigen 
Eichenstrunk hat er wieder ein «Tier mit Horn», ein 
Urtier, herausgearbeitet. In seiner grofen Einfachheit 
der Form — sie erinnert an eine Kristallbildung — ver- 
einigt dieses Nashorn Stoff und Idee in unmiBverständ- 
licher Symbolik: so wirkt das mächtige, kosmisch ver- 
standene Tier, das Dasein in der Tiergestalt. In mehre- 
ren teils vollendeten, teils lange auf 1hre Vollendung 
wartenden Plastiken ist das zweite Thema behandelt: 
die Frau. Sie ist da in Holz und Stein, aus Stoff ent- 
standen, so gut wie zu Stoff geworden. Emmal ist sie 
Wesen ohne Gesicht, ganz Urding, Naturdmg, an dem 
Jede Linie und Fläche weiblich ist. Ein anderesmal steht 
die Frau profiliert vor uns, und man erkennt, daf sie 
zugleich Einzelfall und Typus ist. Einzelfall insofern, 
als sie aus einem Gesamtsein heraus 1hr Profil erhalten 
hat, ein sehr scheues und ein sehr bestimmtes in einem. 


Es drängt sich die Frage auf (weil hier die von der 
Natur und 1hrem Mythos unmittelbar abhängige Kunst 
sichtlich eine überzeugte Vertretung besitzt), ob die 
Darstellung des Lebendigen in der Gestalt des Tier- und 
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Brich Müller, Binhorn, 1952/53. Biche 
| Licorne. Chêne | Unicorn. Oak 


Menschenleibes in der Kunstauffassung des heutigen 
Menschen noch begründet ist, ob sie nicht überwunden 
ist, ob der Kunst von heute nicht andere «Inhalte» und 
Wirkungen gemäfer sind. Auch wenn es offensichtlich 
ist, da die Schôpfungen Müllers aus einer weitgreifenden 
Ganzheitsauffassung entstehen («das kosmische Tier»), 
kann man diese Kunst, die ihre Formen von der Natur- 
einfüblung erhält und die immer wieder auf eine be- 
stimmte Thematik zurückführen, vielleicht als zu be- 
lastend oder gar als zu erinnerungsträchtig empfinden. 
Es ist andrerseits nicht zu verkennen, daB sich in Mül- 
lers Werken die Tendenz zur Form oft so stark aus- 
drückt, daf man sie als reine Form betrachten und 
geniefen kann, und es wird sich vielleicht noch weisen, 
ob sich Müllers enge Naturbindung immer auch im Be- 
reich des Naturalistischen die Vorwürfe zur Gestaltung 


suchen muf. : 


Biographische Notiz 


Erich Müller wurde 1927 in Bern geboren, wo er auch die 
Schulen besuchte. Seinem Drang, Bildhauer zu werden, 
wurde nach der Schule zuerst mit einem einjährigen Ver- 
such einer Präparatorenlehre ent$sprochen. Nach einigen 
Ansätzen, bei Bildhauern das Handwerk zu erlernen, rich- 
tete er sich selbständig ein in Bern, wo er seither lebt. Er 
stellte in Bern, Solothurn, Winterthur, Zürich, St. Moritz 
und Thun aus. Im Kunstmuseum Winterthur fand die 
erste grôBere Ausstellung plastischer und graphischer Ar- 
beiten statt. 1949 erhielt er den Kunstpreis der Stadt Bern, 
1950 ein eidgenôssisches Stipendium. Im Ausland hielt er 
sich vor allem in Südfrankreich auf, ohne dort jedoch zu 
arbeiten oder direkt zu lernen. 
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Ausstellungen 


Basel 


René Auberjonois. Zeichnungen 
Kunstmuseum, 9. Mai bis 
20. Juni 


Wieder einmal bestätigte sich in dieser 
auBerordentlich schônen Ausstellung 
eine alte Erfahrungstatsache: daf 
Zeichnung und Skizze unendlich viel 
mehr über die Formqualitäten eines 
Künstlers aussagen kônnen als das fer- 
tige Bild. Besonders dann, wenn es sich 
— wie bei Auberjonois — um so zarte, 
feine Bleistiftzeichnungen handelt. Da 
kann nichts mehr ablenken von der 
reinen Form. Ohne mit der Farbma- 
terie bekleidet und dadurch auch ver- 
hüllt zu sein, spricht sich in der ge- 
zeichneten Form, in der Linie selbst, 
die Handschrift am unmittelbarsten 
aus. Das soll — auch im Falle Auber- 
jonois — nicht heiBen, daB die Zeich- 
nungen unbedingt schôner sein müs- 
sen als die ausgeführten Bilder. Aber 
Auberjonois Zeichnungen sind nun ein- 
mal besonders schôn und besonders 
ergreifend. Dies offenbarte die Basler 
Ausstellung von 169 Blättern, die von 
vier Privatsammlern geliehen und 
durch eine Anzahl verkäuflicher Blâät- 
ter vom Künstler selbst ergänzt wur- 
den. Welchen Eindruck die Ausstel- 
lung auf die Basler Kunstfreunde 
machte, mag man daran erkennen, dal 
die meisten der verkäuflichen Blätter 
bereits während der Vernissage ver- 
kauft wurden. Den Erlôs hat Auber- 
jonois dem Museum zur Deckung der 
Unkosten zur Verfügung gestellt. 

Eine weitere Überraschung bot die the- 
matische Anordnung der Zeichnungen. 
Es würde zu weit führen, die zwanzig 
Gruppen hier aufzuzählen. Die Haupt- 
themen lassen sich auf folgende Nen- 
ner bringen: die Waadtländer und 
Wailliser Bauern, StraBen, Häuser und 
Landschaften des Wallis, Artisten, 
Frauen,Matrosen,Bildnisse und Selbst- 
bildnisse, Tiere, Leichenwagen, Kari- 
katuren und dann eine Gruppe, die 
hier unter dem Stichwort «Legenden» 
zusammengefaBt wurde. Und in keiner 
dieser thematischen Gruppen schien 
das Entstehungsdatum des einzelnen 
Blattes eine Rolle zu spielen. Auber- 
jonois’ Handschrift ist seit den neun- 


René Auberjonois, Skizze zu «Le Repos des Canotiers», La Grenouillère, 1902. Bleistift. 


Aus der Ausstellung im Kunstmuseum Basel 


ziger Jahren des letzten Jahrhunderts 
gleich schôn, gleich zart, gleich voll- 
endet geblieben. Nur daB sie dann und 
wann — von Thema und menschlicher 
Anteilnahme am Sujet getrieben — ex- 
pressiver, erregter wird, läBt sich fest- 
stellen. Nie aber wird diese Hand- 
schrift trocken; nie ist irgendeine Un- 
willigkeit zu spüren, nie setzt der 
Lebensfunke aus. So sank die Ausstel- 
lung an keiner Stelle ab in Qualitäts- 
verminderung. Das war erstaunlich 
und bewundernswert, und zugleich 
war es der Grund für die Begeisterung, 
mit der man Blatt um Blatt genoB. 
Am schônsten waren sicher die unge- 
mein menschlichen und lebensvollen 
Neufassungen der neutestamentlichen 
Bilder von der Verkündigung an Ma- 
ria (an eine Walliser Maria in den 
Wailliser Bergen), die Ruhe auf der 
Flucht, der barmherzige Samariter. 
Und ebenso ergreifend waren die Sze- 
nen aus dem Irrenhaus der Frauen und 
aus der Strafanstalt der Männer. — Der 
Name René Auberjonois verdiente ver- 
nehmlicher genannt zu werden, wenn 
von der Schweizer Kunst die Rede ist. 
Vielleicht trägt dazu nicht nur diese 
prachtvolle Ausstellung bei, die ja lei- 
der temporär ist, sondern auch der 
schône illustrierte Katalog und die 
ausgezeichnete Einführung und Be- 


urteilung der Kunst Auberjonois’ 


Photo: Kunstmuseum Basel 


durch den Konservator des Basler Mu- 


seums, Georg Schmidt. mn. 


Jubiläumsausstellung Eduard Niet- 


hammer 
Kunsthalle, 5. Mai bis 7.Juni 


Eduard Niethammer wurde am 
13. April dieses Jahres 70 Jahre alt. 
Dieses Fest hat der Basler Kunstver- 
ein zum AnlaB genommen, um, par- 
allel zur groBen Dufy-Ausstellung in 
den unteren Räumen der Kunsthalle, 
im Oberlichtsaal einen Überblick über 
das sympathische Lebenswerk dieses 
zum Kreis der dunkeltonig realisti- 
schen malenden Basler gehôrenden 
Künstlers zu geben. Wie für die ande- 
ren seiner Generation, so waren auch 
für ihn und damit für die Basler Kunst 
die Jahre zwischen 1905 und 1914 die 
entscheidenden. Aus dieser Zeitspanne 
fanden wir in der Ausstellung auch die 
schôünsten, die kraftvollsten und inten- 
sivsten Bilder. In ihnen vollzieht sich 
der Durchbruch von jener durch Bôck- 
lin eingeleiteten «zweiten Klassik» zum 
dunkeltonigen Realismus, diese Selbst- 
besinnung auf das Nahe und Intime, 
die héimatliche Landschaft, das sich 
dann in den Bildnissen der Freunde, 
im Bild der für diese Maler so typischen 
«Wohnstube» und vor allem in den zahl- 
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PE: 


Rolf Meyerlist, Ein Amerikanerpaar 


reichen realistischen, selbstprüfenden 
und durch sie eine Art Selbstbetäti- 
gung findenden S$Selbstbildnissen äu- 
Bert. Diese Selbstbildnisse sind für 
Niethammer besonders charakteri- 
stisch: für sein Alleinsein mit sich 
selbst, für die manchmal trotzige, 
manchmal tragisch anmutende Ab- 
wendung von der Welt und dem Pu- 
blikum. Während bei anderen Künst- 
lern eine solche Häufung von Selbst- 
bildnissen eitel wirken kônnte und da- 
mit langweilig für den Betrachter, ist 
bei Niethammer das genaue Gegenteil 
der Fall. Diese Selbstporträts sind so 
voller Leben, so geladen mit künstle- 
rischer Auseinandersetzung, daB man 
nicht müde ward, diese Suite von 29 
Selbstbildnissen in all ihren Variatio- 
nen zu erleben. Hier hatte man den 
Künstler ganz und auf jeden Fall stär- 
ker und lebensvoller als in den späten 
Landschaften aus dem Süden und aus 
der heimatlichen Rheingegend. m.n. 


Roli Mevyerlist — Valenti 
Galerie Bettie Thommen, 
15. Mai bis 5. Juni 


Wie sehr freut man sich über einen 
Maler wie Meyerlist ! Endlich trifft man 
unter den jüngeren Malern — Meyerlist 
ist 1913 in Basel geboren und lebt seit 
1949 in Florenz — einen, der nicht malt, 
obschon er auch einen anderen «Beruf 
ausüben» kônnte, sondern der malt, 
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Photo: L. Meyerlist, Florenz 


weil er offensichtlich nur mit der Ma- 
lerei, und zwar nur mit einer Malerei 
auf seine eigene Weise, etwas sagen 
will. Meyerlist war bis 1943 Graphiker. 
Seither ist er nur noch Maler. Sein ab- 
solut persônlicher Stil bestätigt die 
Richtigkeit  dieses Berufswechsels. 
Seine Bilder sind dunkeltonig, in der 
Stimmung Marées ähnlich. Seine Fi- 
guren sind langgliedrig und kubisch 
gefaft, wie wenn sie Bruderkinder der- 
jenigen von Auberjonois wären. Trotz 
diesen Vergleichen: sie sind eigenstän- 
dige .Gewächse, stehen plastisch und 
kôrperhaft fest und als Substanz spür- 
bar im Raum. Vor dem Naturalismus 
bewahrt eine starke, scharmante und 
die Formen zur Abstraktion zwingende 
peintre-naïf-hafte Note. Besonders 
zwingend ist dies in den Figurenbil- 
dern mit Porträtcharakter: der bärtige 
amerikanische Maler «Bernie» und das 
«Amerikanerehepaar», das in einem 
stark von oben und in umgekehrter 
Perspektive gesehenen Raum sitzt, 
der stehende Akt (des später irrsinnig 
gewordenen Dienstmädchens), die rei- 
zenden Ballspielerinnen. In diesen Bil- 
dern ist Meyerlist am stärksten. Nach 
ihnen rangieren die Stilleben mit ihren 
schôünen Rhythmen gleicher oder ähn- 
licher Elemente (Birnen, Flaschen, 
Gläsern). Hier sind die Dinge im 
Grunde ebenso porträt- und substanz- 
haft behandelt wie die Personen in den 
Figurenbildern. Denn in beiden wird 
durch die malerische «Haut» der leben- 


dige Stoff kôrperlich spürbar. Neben 
diesen beiden Gruppen fallen die Stra- 
Ben- und Landschaftsbilder eher ins 
Konventionellere ab — eine Ausnahme 
macht der «Platz in Florenz» von dem 
eine schône, magisch verzauberte 
Traumstimmung ausgeht. 

Nicht ganz glücklich nahmen sich ne- 
ben Meyerlist die Bilder eines ebenfalls 
jüngeren Malers, des Maiïländers Va- 
lenti aus. Bei aller Zartheit der Farb- 
gebung und allem $Sinn für rhythmi- 
sche Flächenverteilung wirkt alles doch 
etwas dünn und nur in spielerisch- 
dekorativer Art etwas bietend. m.n. 


Marino Marini 
Galerie d'Art Moderne, 
29. Mai bis Mitte Juli 


Glücklicherweise hat der StoB von 
Gouachen und gouacheartigen Olstu- 
dien in Marinis Maiïländer Atelier in 
letzter Zeit eine ansehnliche Hôhe er- 
reicht. Glücklicherweise auch werden 
von seinen Kleinplastiken beim Gulf 
in Bronze gleich mindestens vier bis 
sechs Exemplare hergestellt. Wäre dem 
nicht so — wir wären in Europa arm an 
Marini-Ausstellungen. Denn seitdem 
Amerika diesen genialen Bildhauer 
entdeckt hat, gehen die wichtigsten 
Werke aus der Gieferei den direkten 
Weg nach New York. So begrüBt man 
die reizvolle kleine Ausstellung der 
Galerie d'Art Moderne mit besonderer 
Freude. Obschon sie etwas einseitig 
eine Pferde-, bzw. eine Pferd- und Re:i- 
terausstellung geworden ist. Wer Ma- 
rinis Gesamtwerk nicht kennt, wer 
nicht weiB, daB die Reiter und Gauk- 
ler thematisch das Feld der Marini- 


schen Kunst nicht allein beherrschen, 


sondern nur als Partner fülliger Po- 
monen und zarter, equilibrierter Tän- 
zerinnen zu gelten haben, künnte in 
dieser Ausstellung falsche Schlüsse 
ziehen. Immerhin ergeben die vier 
Kleinplastiken eine Kontinuität von 
einem Jahrzehnt: typisch für den vo- 
luminôsen, satten plastischen Stil der 
vierziger Jahre sind die kleine stille 
Pomona von 1943 und das galoppie- 
rende barocke Pferdchen auf einem 
Hochrelief qus Terrakotta von 1945; 
ein prächtiger kleiner Bronzestier von 
1951, halb kubistisch in geometrische, 
rotgefärbte Flächen gespannt, halb 
frei und «pastos» modelliert, und dann 
das bekannte, in der Vorderhand zu- 
sammenbrechende Pferd mit dem zu- 
rückgeworfenen Kopf zeigen die Wei- 
terentwicklung zu Marinis dynamisch 
expressivem Stil. Diese Plastiken sind 
umgeben von einer Reïhe grofartiger 


